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HISTOIRE PITTORESQUE 

DE ZA. 

CONVENTION 

NATIONALE. 



CHAPITRE PREMIER. 

La France à la saite du supplice de Danton. — Robes- 
pierre, Catherine Thëot et don Gerle. — Révélations 
importantes concernant les projets de Robespierre. — 
Aveux indiscrets de son frère Augostin. — Détails de 
l'assassinat tenté par Ladmiral sur GoUot d^Herbois. — 
Insinuations tendantes à amener la tyrannie de Robes- 
pierre. "^ Détails de l'assassinat prétendu commis contre 
celui- ci par la jeune ûUe Gédle Renault. — Ce qui se 
passa à une séance des Jacobins. — Madame Elisabeth. — 
Son interrogatoire et sa mort. 

Pinson avançait depuis le lo août 1792, 
et plus la France, malheureuse, cherchait en 
vain le port où elle se reposerait de tant d'o- 
rages successifs. On était passé d'une monar- 
chie tempérée par la douceur des formes ad- 
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uistratives à une république despotique , 
avide , cruelle , sanguinaire ; on s'était plaint 
de la tyrannie royale ^ et l'on s'était jeté dans 
éèlle d'une liberté férôfce qui û^aspfirait qu'à 
tout ruiner , qu'à tout perdre. Epoque de 
deuil et de terreur, de soupçons de guerres 
civile et étrangère, la famine s'étendait par 
tout le royaume; la délation en achevait la 
misère , et pour perspective on voyait l'écha- 
faud en permanence : c'était bien la peine 
d'avoir renversé la Èastilie, lorsque pour une 
qu'il y 'avait jadis, nous en rencontrions à 
chaque pas. 

Les ambitieux, les songes i^eux, tous succes- 
sivëthènt pèrtaièht là péîtté de lém^ iott^ues 
ou de leurs fantaisies, chacun d'eux à son 
tour mourait frappé du glaive qu'il soulevait 
eoMré ses aidversâîres. Déjà régnait ïe silence 
du tombeau , et Robespierre s'élevait prèisque 
mystérieusement sur des ruines et des mon- 
ceaux de cadavres; déjà on apercevait la re- 
construction de ce trône où il monterait, ou 
plutôt il ne monterait point , parce qu'il n'é- 
tait pas militaire. Certes , au moment où Ma- 
rat eut été assassiné par une femme, et Dan- 
ton par un tribunal, Robespierre, regardant 



Digitized by VjOOQIC 



DE LA^ CONVENTION. 3 

autour de soi, se vît seul; et puise croire ar- 
rivé au but. i 

C'était le inotûént marqué par la provi- 
dence pour briser ce monstre (lui si redouté) 
comme un roseau fragile. Le premier anneau 
de sa chute s'enchàînâ à ce jour où fl ne se 
connut plus de rival. Dieti , selon son usage , 
employa contre lui non des hommes supé- 
rieurs, mais des faibles, dés lâches , auxquels 
tout-à-cdup il inspira cette énergie qui brave 
les périls, et qui triomphe dès plus fermes. 

C'est le renversement de Robespierre et du 
système àffretix de la terreur, dont je vais ra- 
conter maintenant les causes et îe résultat , 
et que je conduirai à ïa fin sans m'arréter aux 
inddens qui m'en détourneraient. 

Robespierre marchait à ^on but. La puis- 
sance souveraine , mais non pas environnée 
de Téclat dé la royauté, une dictature sombre 
cachée sous le voile d'une popularité exces- 
sive^ liii suffisait; il voulait, non le sceptre, 
mais ce qui en tient lieu ; et il lui restait peu 
à faire pour arriver à ce dertiier degré. La re- 
ligion lui parut un des moyens dont il devait 
se servii». On présume qu'il prêta son secours 
à une folie mystique, fux rêveries du char- 
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treiixdon Gerle, ex-membre de la consti^ 
tuante , «t à la vieille et insensée Catherine 
Théot, qui, pour se mieux approprier le 
titre de Mère de Dieu^ quelle prenait, avait 
changé son nom de famille en celui de Théos 
(Dieu , en grec). Ces deux prétendus inspirés 
allaient prêchant à l'écart que Robespierre 
était un prophète envoyé par la Divinité pour 
la régénération universelle ; il est certain qu'au 
lieu de sévir contre ce couple , le dictateur 
le protégea souterrainement tant qu'il put. 

Ceci coïncidait avec ce nouveau culte qu'il 
allait établir en l'honneur de l'Être suprême , 
et dont il se déclarerait le grand pontife. C'é- 
tait à une théocratie politique qu'il aspirait , 
et en même temps il tâtonnait l'opinion pu- 
blique de toutes façons, soit pour la préparer 
à lui voir se donner une garde prétorienne, 
soit à consentir au mariage dont il osait se 
flatter. 

J'ai appris , et par Noie certaine, qu*un 
agent anglais nommé Vaughan , vint en France 
vers le mois de juin i794,et proposa à Ro- 
bespierre l'appui de son gouvernement s'il 
voulait établir une autorité solide , et qui 
(ut dégagée de l'exagération démagogique. 
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On alla même jusqua lurcoùseiUer de pren- 
dre pour femme une persQniie dont le res- 
pect ique je lui porte m'interdit* de pronon- 
cer le nom. On ne reculait pas à Tabomina- 
tion d'une pareille alliance, et lui' non plus 
hé la jugeait pas impossible. 

Augustin , son frère , me dit quelques jours 
avant le 9 thernlidor , et à la suite d'un sou- 
per fait ensemble chez Rose Lacombe : 

« Les aristocrates abhorrent Maximili'en , et 
cependant il dépend de lui de marcher à leur 
tête , car les plus hupés veulent de lui pour 
leur fille où leur parente, et sans sortir de là 
république , il est un mariage qu'il pourrait 
faire dont on serait bien étonné. » 

Je compris soudainement de qui il était 
question , m^is en même temps je vis lé dan- 
ger de recevoir en entier une telle confidence,' 
et répondis avec prudence que je ne doutais 
pas que les vertus et le patriotisme de Robes- 
pierre né lui méritassent l'estime des familles 
tes plus considérables. Augustin , qui avait 
trop bu , était en veine ; il répliqua : 

« Il ne s'agit pas dé bourgeoise ni de no- 
ble , la future viendrait de plus haut. 
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6 HISTOIRE PITTORESQUE 

— Du ciel, sans doute ; ton frère n'épousera 
jamais que la liberté. » 

Et, après avoir lâché cette phrase, à l'ordre 
du jour, je rompis la conversation en la trans- 
portant sur une inatière moins scabreuse. 
Augustin s'y laissa conduire, et, comme par 
^Icul, j'achevai de l'eiiivrer. Il ne se ressou- 
vint plus le lendemain de son imprudence, 
et je me trouvai tranquille de son oubU. 

Robespierre çepepdaut continuait le sys- 
tème de terreur concentrée ; il lui réussissait, 
lorsqu'un double événemeilt survenu aug- 
menta la fureur du tyrsip , et ne mit plus de 
borne ^ sa barbarie. 

Un homme vivait à Paris ; ancien domes- 
tique dans plusieurs bonnes maisons, et alors 
commis à la loterie nationale, ses habitu- 
des avec l'ancienne noblesse ^ les opinions 
de toute sa vie (il avait cinquante ansj, la 
haine que tant d'excès devaient faire naître 
au cœur de tout homme d'honneur centre 
le9 démagogues , tout réuni fermentait dans 
l'âme de cet individu , nommé Ladmiral , il 
vénérait Charlotte Corday à l'instar d'une 
déesse bienfaisante, et à force de penser à 
elle, il s'ingéra de vouloir l'imiter. 
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DE LA ÇONVEITTION. 7 

Depuis ce moment, poursuivi par cettç 
idée fixe, il s'attacha à la mettre à exéçutiqp^ 
Ma^ qui frappisrait-il?.... Deuï jacobins se 
présentèrent ^ sa pensée , Robespierre e% 
CoUpt d'Herbois, Je ne sais ce qui le déçid* 
à dépêcher celui-ci de préférence, tapit il y a 
qu^il la lui dpnna. Son premier soin fut d'al- 
ler prendre un logement dans la maison pu 
demeurait CoUot d'Herbois, rue Favart, n*4. 
Mais, au moment 4'agir, il balançait encore 
sur le choix de sa victime , Robespierre lui pa- 
raissant plus coupable. 

Enfin^ le a3 mai 179491! sortit parler };ou- 
levards jusqu'à la rue Saint-Honoré ^ qu'^ prit 
pour arriver chçz Robespierre. Il demanda la 
maison à une fruitière, qui la |ui indiqua; 
mais il se mit à réfléchir qu'on n'approchait 
pas facilement du dictateur, et, qu'à tout 
prendre , autant valait-il débarrasser la France 
de G>llot d'Herbois, d'ailleurs son propre 
voisin , ce qui lui faciliterait le coup. 

£n conséquence , il alla déjeûner sur Ist 
terrasse des Feuillans, fut ensuite à la con- 
vention, et le soir, après avcwr soupe , rentra 
chez lui vers les pnze heures ; il arrangea son 
fusil, uiie paire de pistolets, et attendit la 
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rentrée de CoUot d^Herbois. Dès que celui-ci 
eut $ôDné,Ladrniral descend en même temps 
que la cuisinière du conventionnel, qui allait 
éclairer son maître ; )ui, courant vers Collot 
d'Herbois, le rencontre sur le pallier de Tes- 
calier, et Taborde en lui disant : <c Scélérat! il 
faut que je te tue ! » Les effets suivent les pa- 
roles; deux coups de pistolet sont tirés suc- 
cessivement, et font long feu. Collot d'Her- 
boîs, épouvanté, se précipite rapidement vers 
le bas des degrés, en criant : « On m'assas- 
sine! » et néanmoins sans essayer de se 'dé- 
fendre, à tel point la frayeur avait troublé sa 
tête. Ladmiral, au lieu de le suivre et de Tas- 
sommer, ce qui lui aurait été facile, remonte 
chez lui, arme son fusil, met le canon dans 
sa bouche, puis lâche la détente; cette autre 
arme encore fait long feu. 

Cependant, aux cris du député et de sa do- 
mestique , du monde accourt , un membre du 
conseil de la commune arrive revêtu de son 
écharpe et suivi de la garde; on monte à la 
chambre de Ladmiral, on le somme de l'ou- 
vrir; il refuse, déclarant qu'il tuera le pre- 
mier assez hardi pour entrer. On enfonce la 
porte , et le serrurier Geffroy est moins heu- 
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reux que le conventionnel^ car il est blessé 
dangereusement d'uii second coup de fusil, 
qui cette fois ne rate pas. 

Cet événement fit un bruit énorme ; il mit 
Paris en rumeur. Le lendemain , lorsqu'il fut 
connu, Barrère eut la mission, de la part du 
comité de salut public, de nous faire un rap- 
port sur ce fait. Il ne balança pas à l'attribuer 
à la coalition des rois, et en particulier au 
ministre anglais Pitt et à l'or de l'Angleterre ; 
il prétendit que , dans cette tentative de mort, 
on retrouvait les instigations de la même tête 
qui avait fait assassiner Lepelletier - Saint- 
Fargeau, Marat, Challier, les marins français 
^ans le port de Gènes, les FrançcUs fidèles 6n 
Corse , et ^ djms ce moment , à Rome Baseville , 
l'envoyé de la république française. Il ajouta 
que des lettres interceptées, et qui venaient 
de Londres et de Hollande , annonçaient tou- 
tes un Complot organisé pour se défaire de 
vive force de Robespierre. Les gens habiles 
firent attention à la phrase suivante^ extraite 
d'une des correspondances dont on nous 
parla , mais que nous nous ne pûmes avoir en 
nos mains : a Nous craignons beaucoup l'In- 
fluence de Robespierre ; plus le gouvernement 
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Jrançais sera concentré , plus il aura deforce^ 
plus il sçra difficile de le renuerser. >» 

N'était-ce pas nous dire que le salut de la 
république dépendrait désorinais de la per- 
soune du dictateur? Barrère a\ait tellement 
cette intention , que son rapport nous occupa 
davantage de Robespierre que de Tassassiné. 
Au 46n)euranty nous nous élevâmes à la hau- 
teur de Barrère, en votant par acclamation 
des remercîmens au serrurier Geffroy , et, en 
ordonnant que le bulletin de sa cure serait lu 
chaque jour à l'ouverture de nos séances jus- 
qu'à parfaite guérison. Couthon, qui vint 
après , nous demanda la tr^iduction du rap- 
port de Barrère ep toutes les langues de l'Eu- 
rope et son envoi dans tous les pays; nous 
n'eûmes garde de ne pas accorder aussi cette 
nouvelle galanterie , et l'on était en train 
d'enthousiasme et d'acclamations lorsque Col- 
lot d'Herbois parut dans la s^Ue. Oh! pour 
cettç fois il fut près encore de périr étouffé 
par les embrassemens qu'on lui prodi|;ua : 
on lui témoigpa tant d'intérêt et même d'à- 
inour , que certains s'intriguèrent de ce q^i 
nous en resterait pour Robespierre , lorsqu*il 
viendrait à son tour jouir de nos hommagee» 
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légitimes. Robespierre, plu^ adroit, ne parut 
pas; on le désira, on l'attendit avec impa- 
tience : ce fut bien mieux. 

Celui-là sans douté se réservait pour une 
meilleure occasion, et peut-être savait-il à 
l'avance, par les rapports de sa police secrète, 
]p péril immirient que pareîUemept il allait 
courir, et (jui répandait, par èés conséquen* 
ces , une nouvelle et plus épouvantable ter- 
reur sur la France , je vpux parler de son as- 
sassinat, vrai pu iaux, par la fille Renault 
Voici ce qu'on en raconta à cette même épo- 
que : 

Le a3, Aim^e-Cécile Renault, âgée de vingt 
ans, fille d'un marchand papetier logé à Pa- 
ris , rue de la Xjan terne , quartier de la Cité , 
se présenta, à neuf heures du soir, chez Ro^^ 
bespierre , et demanda à lui parler. Elle por^ 
tait un paquet sous le bras. Ce fut à la fille 
Duplay , maîtresse avouée de Robespierre , et 
yivapt en plein concubipagç avçc lui , qye la 
jeune et belle ïlenault s'adressa. La fille Du- 
play , naturellemant jalouse de ce que peut 
vouloir à son amant cette charmante créa- 
ture, répond que Robespierre n'y est pas. 

« Pourquoi fait-il défendre sa porte? il est 
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fonctionnaire public, il doit recevoir ceux 
qui ont affaire à lui. » 

La maîtresse réplique, la querelle s*èngage, 
et la fille Duplay trouve très légal de faire ar- 
rêter Cécile Renault. Pendant que Ton con- 
duisait celle-ci au corps-de-garde , elle se ijaet 
à dire que les représentans sont aujourd'hui 
invisibles, et que, lorsqu'on avait un roi, tout 
le monde lui parlait librement. — Tu regret- 
tes donc le tyran, tu voudrais donc avoir un 
roi ? — Ah ! oui ; pour en avoir un , je donne- 



i*ais mon sang. » 



Ces paroles imprudentes furent son arrêt 
de mort. Amenée au comité de sûreté géné- 
rale, on lui fît subir un interrogatoire long 
et minutieux. Parmi les questions et répon- 
ses , voici ce qui me parut le plus saillant. Je 
dois ajouter qu'en fouillant dans le paquet 
de linge à son usage , qu'elle tenait sous le 
bras, et qu'avant d'entrer chez Robespierre 
elle avait déposé aiî comptoir du nommé 
Payen, limonadier, on y trouva deux cou- 
teaux. 

« Avez-vous dit aux citoyens qui vous ont 
arrêtée que, s'il le fallait, vous verseriez tout 
votre sang pour avoir un roi? 
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— Oui , je l'ai dit. 

— Le soutenez-yous ?_ 

— Oui. 

• — Quels étaient les motifs qui vous ont dé- 
terminée et qui vous déterminent encore à 
souhaiter un tyran? 

— Je désire un rôi, parce que j'en aime 
mieux un que cinquante mille, et je n'ai été 
chez Robespierre que pour voir comment 
était fait un tyran. 

Quel était votre dessein en vous munissant 
du vêtement complet à votre usage qui était 
dans le paquet qu'on a saisi ? 

— M'attendant bien à aller dans le lieu où 
je vais sûrement être conduite, j'étais bien 
aise d'avoir du linge pour mon usage. 

— De quel lieu entendez-vous parler ? 

— De la prison et puis de l'échafaud. 

— Quel usage vous proposie^-vous de faire 
des deux couteaux qu'on a trouvés sur vous? 

-^ Âucim, n'ayant intention de faire mal à 
personne. » 

Voilà tout ce que l'on sut, tout ce qu'a- 
voua Cécile Renault. Rien n'annonçait en elle 
le désir du naeùrtre; elle était^ntrée chez Ro- 
bespierre sans les deux couteaux , demeurés 
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au fond du paquet déposé chez Payeii. Il ne 
fallait donc voir dans cette démarche qu'une 
étourderie , qu'une imprudence certes bien 
excusable ; mais nous étions à une époque 
où Ton procédait autrement. Robespierre, 
d\me jmrt, le plus poltron des hommes, et 
de YatOtè côté, jaloux de Taugmentation de 
popularité que Tattentat positif de Ladiniral 
pfocurmt à Collot , saisit avec empressement 
un moyen bien léger d'accroître la siehnô 
dans une proportion autrement gigantesque 4 
et voulut que Cécile Renault devint utie se- 
conde Charlotte Corday. Il n'en était rien, 
je le répète, je l'affirme; la chose ilèanmoins 
passa pour incontestable, et des mesures' atro- 
ces furent prises en conséqueflce , et nous 
eûmes à supporter le poids de la vengeance 
décemvirale. 

Cécile Renault , son pérè et tous ceux de 
sa famille sur lesquels on put mettre la 
main , furent traduits au tribunal révolution- 
naire, et une condamnation de feu de file 
les envoya au supplice, taïidis que les hon- 
neurs rendus à Robespierre et les marques 
d'attachement fanatique qu'on lui prodiguait 
en faisaient plus qu'un roi. Il aurait pu dans 
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ce moment , si on lui eût fait cadeau du tur- 
bot de Tibère, non seulement nous consulter 
sur la sauce à lui donner, mais encore trou* 
yer parmi nous des cuisiniers pour le faire 
cuire. 

^uàhd en France on est sur le chemin dé 
Ial)âssesse, on ne s'arrête jamais. ' 

Mais quelque put être notre «itbousiasme 
et notre amour , les jacobins nous surpassè- 
rent à la première séance qui put lieu , après 
\é forfait horrible^ et où Robespierre parut , 
on y fit preuve dé frénésie furieuse , on y 
poussa le délire jusque au-delà des limites 
de la folie politique. Legendre,à qui, dans ce 
moment , la frayeur avait achevé de tourner 
la tête , ne balança pas à proposer la création 
d'une garde spéciale , destinée à veiller sur 
les jours précieux des membres du comité d!e 
salut public , et demanda la douce satisfaction 
d'en faire partie. 

Legendré , en s'énonçant ainsi , prouva ce 
qu'on ignorait encore , c'est qu'il y a quel- 
que chose de plus sale que la boue , le cœur 
d'un homme public qui a peur ou qui aime 
l'argent. Couthon avait le mot de ses collè- 
gues; fl savait que le moment de s'entourer 
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d'une force privilégiée n'était pas encore venu, 
aussi répondit-il : « Je m'étonne de la propo- 
sition qui vient d'être faite aux jacobins , il 
veut bien l'attribuer à des intentions, pures , 
mais il n'y a que des despotes qui s'entourent 
de gardes, et les membres du comité de salut 
public , ne veulent pas être assimilés aux des- 
potes. Ils n'ont pas besoin de gardes pour 
se défendre ; c'est la vertu , c'est la confiance 
du peuple , c'est la providence qui veillent 
sur leurs jours. U ne leur faut pas d'autre 
garantie de leur sûreté d'ailleurs , ils sauront 
mourir à leur poste , et pour la liberté. » 

Ceci amené une répliique de Legendre en* 
core plus misérable que sa proposition , il se 
justifie, se déshonore davantage, et comme 
par le fait , son acte de bassesse ne déplaisait 
pas , on lui accorde un pardon généreux. Ro- 
bespierre prend la parole et dit ; 

<c Je suis un de ceux que les événeméns qui 
se sont passés doivent le moins intéresser. 
Cependant, je ne puis me défendre de quel- 
ques réflexions , que les défenseurs de la li- 
berté soient en butte aux poignards de la 
tyrannie, il fallait s'y attendre. Je l'avais déjà 
dit, si nous battons les ennemis , si nous dé- 
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^jouons les £aicti(K|s, uousseroûs assassinés ; 
ce que f avais prévu est arrivé, les -sdldats 
des tyrans ont mordu la poussière , lés traîtres 
ont péri sur Téchâ^aud, et tes poignards ont été 
aiguisés contre nops. le ne sais quelle im- 
pression doivent vous faire épro,uver. ces évé- 
nemens, inai^ voici celle qu'ils ont produite 
sur moi : j ai senti qu'il était plus facile de 
nous assassiner que de vaincre nos princi- 
pes et subjuguer nos armées. Je me suis, dit 
que,plus la vie des défenseiars du peuple est 
incertaine et précaire, plus ils doivent se hâ- 
ter de remplir leurs derniers jours d'actions 
utiles à la liberté. A)[bi qui ne crois pas à<J|i 
nécessité de^ vivre, mais seulement à la vertu 
et à la proyidei^ce, je me trouve placé dans 
un tétat où, sans doute, les assassins n'ont pas 
voulum^ mettre. Je me sens plus i^4^pçndant 
que jamais de la méchanceté des hommes. 
Les crispes des tyrans et le fer des assassins 
m'ont rendu plus' libre , et plus , redoutable 
pour tous les ennemis du peuple. Mon âjme 
est plus disposée que jamais k dévoiler les 
traîtres , et à leur arracher le masque dont 
ils osent se couvrir. Français , amis de l'éga- 
lité, repQsezrvous sur nous du soin d^employer 

T. IV. a 
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le ipea de vie ^cpie la prc^dence tiolls >M- 
rdoi^ à oomba^i^ les etineniis qui 110U3 èh- 
mromkeul. » 

Ce galiltoatms d^udage "fut accueHli avcfc 
des transports saiïs pareils..... On félicite R6- 
bespîeFre sur 'Son énergie , sur son airnéga- 
tiôn admirable , et lui, se sentant en veine ,-^ 
^^royànt utilte dëfaii^dela popiilarité, de- 
lËianda fëupubiôn dudubi, d^un homme' t|ni, 
!feisatit le lâfehe, à Fexemple «te Legendre^, 
^vait SOlBcité les hbnnèurs 'civiques pour te 
^erriH^er Gëffrdy j'cm lui «accorda sans prfnie 
>éfe pdlitt peu fttipoft«nt,^ét Fôu se sépâm 
^n së^<Mgmtulliht de te que la fratrie était 
"sauféë^^'p^iskliië ^Rt>be^pierre avait 'échappé 
àU poighàf'd îhfê^nal de la 'tyiiltinile. 

Hélàs ! cette tyrannie to-étàlt ' pafs à l'eité- 
tieUr/iti^is bMllÉù^niiliéb déUa'Prahce, elle 
i$e présentait s<^us éés foràies ^horribles, W; 
'ife^filrétir ne "S-arirêtaït'pas devant * Jqu'au- 
>aîe*nt * respecté les piôty>tes les tuoins cî^- 
liisés.* Ghlerai^ je àuinoitibt'e d^ assaissib^sits joutr- 
<»àliéHdtt<Hbutiàl'révdlati6tit](a1^ celui duuô- 
^blef^t'i^l^tuèuic Lainblg^oh de Mâleskerbes , 
lé^hiin^tfevPami ^ le défehseui^ de Louis XVI, 
Ittf ,'VjitelW flt>grit*ttnrqûemèntpour déshb^ 
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Aorer damantoge la rétdutiaa? Maïs au^lelà 
encore du. crime 4[)auveiiu .4oiiit on le^bac- 
:g^ ,que ^dirai-)e rdu ipeurtre .juridique «de 
madame Elisabeth , sc&ur de 0Qlre ^ei;nier 
ircâ? e^llerci, HK)dèleià ptéieot^ kpQtksexe^ 
douce 9. cb^itable,,}noflenâive y oubliée ,jus- 
,qii'ak>iv3*dans.la i^rîsan du >Tempie , ien fut 
relîpée tout-à-coup.^Pourqtioi voulut -op sa 
moet? e'fist ua>proUèrae>ipi'on lœ -petiit ré- 
soudre,m^lgré la connaissance que ipousavcMop 
de la :acéléifatesse .profonde des laembres du 
comifévde ^lut pubbc, que .p^r une fiause 
ipavticulièrer^Robespierffeavait besoip pour ses 
firejets future que l'augiiste fille de: Liouisi^VI 
id^eurf t ôeule , , sans aucun ^e «e&.pareas , 
surtout, dont elle aurait pvtprendre .des>£(m- 
^ls,>aJors pn^explique |Cetl» mort. naturel^ 
lement^ puîsqu.'e.lté était nééessai^e aux prq- 
ijeta odieux de ce monstre*- •* 

Madame Elisabeth^ concîiiite dey^sint île 
tribunal irévolutkj^nnaîi» , y subitTint^roga- 
toire suivant : ^ 

fK»Oùiéti€^yo£iSidaixs les jouniées des 12 ^ 
i3 et i5 juiUet 1789 , c!es^fà*^dire , aux épo- 
.qu^S/deS|premieiïs complotsdeia^cour contre 
te^ peuple? 
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— J'étais dans le sein de ma famille , je n-ai 
connu aucun des complots dont vous me par- 
lez, et ce sont des événemens que j'étais loin 
de prévoir et de seconder. 

— Lors de la fuite du tyran votre frère à 
Varennes , ne l'avez- vous pas accompagné ? 

— Tout m'ordonnait de suivre mon frère , 
et je me suis fait un devoir dans cette occa- 
sion , comme dans toutes les autres , de ne 
point le quitter. 

— N'avez -vous pas figuré dans l'orgie in- 
jEàme et scandaleuse des gardes-du-corps ? 

— J'ignore absolument si l'orgie dont il 
s'agit à eu lieu, mais je déclare n'en avoir 
aucunement été instruite, n'y avoir pris part 
en aucune manière. 

— Vous ne dîtes pas lavérité,et votredéné- 
gation ne peut v<ms être d'aucpne utilité ?..... 

— J'ai dît ^ue tous ces faits m'étaient 
étrangers. 

-r-Où étiez-vous dans la journée du lo août 
1792? 

— J'étais au château , ma résidence ordi- 
naire et naturelle 

— YoudrteK^vous nous dire ce qui vous a 
empêché de vous coucher cette même Huit? 
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— Je ne me suis point coucha , parce que 
les corps constitués étaient venus faire part 
à mon frère de. l'agitation des habitans de 
Paris , et des dangers qui pouvaient en r^ 
sulter....,? 

— Ce que vous niez infructueusement, c'est 
la part active que vous avez prise à Faction 
qui s'est engagée entré les patriotes et les sa- 
tellites de la tyrannie , de votre zèle et votre 
ardeur à servir les ennemis du peuplé , et à leur 
fournir des balles que vous preniez h. peine 
de mâcher,.... Que répond rez-voUs à ces der- 
niers faits ? . ' 

— Ce sont autant d'ipaignités dont j'jétais 
bien loin de me souiller. 

— Lors du voyage à Varennes , n'avez- vous 
pas fait précéder l'évasion bopteuse du tyran 
par la soustraction des diamails dits de la cou- 
ronne, appartenant alors à la nation, et ne 
les avez-vous pas envoyés à votre frère d'Ar- 
tois ? / 

-r- Ces diamans n'ont point été envoyés à 
d'Artois , je me suis bornée à les déposer dans 
les mains 4'une person^ne dé confiance. 

-^ Youdriez-vous nous désigner le déposi- 
taire' 46 ces diamans ou nous lé nommer ? , 
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— M. de Gboiseot est oeloi que j'avai» choisi 
l^ôtir foire ce dépôt. 

— Qàé' sont devenu le$ diamans qae tous 
dlies avôh* confiés à Choiseul ? 

— J'ignore absolument quel a pu être le 
^i^t de Céâ dtafihâD^ , âVyant phi9 eu Foc- 
CâfSiôD de revoir M. de Cfaoiseul, et né m'en 
siris nèllemehf occupée. 

-^ Vôtis «ê cesses^ d'en imposer sur toutes^ 
1« hitefpellaflion^ qû'c^ vous faît....v N'avèai- 
Vôûs pas entretenu des c^réspondànces avec 
▼ôtre frère le ci-devant Moniteur? 

^ — Je ne ràe rappelleras en avoir ^tréte- 
au depuis sHirtoin qu'elles sôtnt prohibées. 

— TTavez pas secoimi et pafnsé vous-même 
hsÀ blestsutes deâ assa^ifns envoyés par votre 
frère au!t Chainps-Elysées èôntre leis braves^ 
MarseUtdis? 

-^ Je ttài jamais su ^ué iwôn frère ait éto-s 
voj^é de^désas^ins contre qui que ce sèit. S'il 
m'est arrivé de donner des secours à quet^ 
ques blessés^ l'humanité seule à pu më con- 
duire dflins te pàtf semeut dé leurs bleësurés ^ 
je n'ai point eu besoin de m'iiifohner de lâi 
cause de leurs maux pour m'oeetiper de leur 
soulagement, lé ne m'en feiâ pi^nt tiu iliéHtéi 
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mais je n'imagine gas que l'on puisse m'en, 
faire un crime. 

— L'accusée Élysabeth^ dont le plan 

de défense est de wier tout c^ qui est à^sa 
charge, aura-t-*dle la.boone hi de convenir 
qu'elle a bercé le p^tit Cfipet de Tea^joir ^ 
sHCcéder au trône de son père, et qu'^e ait 
ainsi provoqué la^royauté? 

—le candis familièrement dans ma prison 
ay^c cet;îafQrtuné ,4{uî m'est cher à plus àlvm 
âtre, et je lui administrais sans conséquente 
les consolations qjiii me paraissaient capables 
de le dédommager de la pertes de ceux qui M 
donnèrent le jour. »• 

Ces réplicgies victorieuses ne produisirent^ 
d'autre effist (|ue d'irriter la rage du tribunal 
sajDguip^rè. B décbra la royale victime at- 
teinter el eonvaincud des crimes imaginaires 
qa'Mi lui imfiutait, et l'inivoya à la. mort le 
IQ mat Le célèluiQ Ls^voisier, et im grai»d^ 
Bdmbrç de £érmiers*gén^ux , J^'avaient pré- 
cédée de dmtJ; jours sur FéchaCauid. 
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CHAPITRE IL 

Fête à rÊtre saprêfne. — Premier discours de Robespierre. 
— .Cérémonie aux Tuileries. — Second discours de* Ro- 
bespierre. — Loi du 22 prairial. — Rapport de Cou- 
thon. — Texte du projet de loi. — Noms des juges et 
jurés. — Jurisprudence et cas ressortant du tribunal ré- 
volutionnaire. — Débats qui s*élèvent à ce sujet au mi- 
lieu de la convention. — Terminés par un discours fio^: 
lent de Robespierre. — I^ loi est adoptée. — L*écha- 
faud est dressé dans la salle dés jugemens. — Le comité 
de salut public le fait enlevei*. — Anecdotes concernant 
les crimes de FouquieivTinville. « 

Le ao prairial (8 juin 1 794) eut lieu la cé- 
lébration de la fête solennelle dédiée par la 
convention nationale à l'Être suprême; sur la 
proposition de Robespierre . et dont le peintre 
David avait dressé le progratnme, el dessiné 
les ornemens. Robespierre , ce jour là ^ présî^ 
dait la convention nationale; il y parut en ha*- 
bit bleu céleste, gilet blanc de soie brodé d'ar- 
gent, culotte de soie noire, bas blanc, souliers 
à boucles d'or; il était frisé ^ poudré, avec 
encore plus de soin que de coutume ; et te- 
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nait à sa main un bouquet composé des plus 
belles fleurs, en guise sans doute de sceptre, 
qu'il n'osait pas encore prendre. 

Un cbœur de musique annonça rouverture 
de la séance* Robespierre , lorsque les chants 
eurent cessée prononça le discours suivant : 

<c Citoyen^ républicains ! il est enfin arrivé 
ce jour à jamais fortuné que le peuple fran* 
çais consacre k l'Être suprême. Jamais le 
monde qu'il a créé ne lui offrit un spectacle 
aussi digne de ses regards: il a vu régner sur 
la terre la tyrannie , le crime et l'imposture , 
il voit dans ce moment une nation entièreaux 
prises avec tous ks oppresseurs du genre hu- 
main , suspendre le cours de ses travaux hé- 
roïques pour élever sa pensée et ses vœux 
vers le grand être qui lui donna la mission 
de les entreprendre et la force de les exé- 
cuter. ' ' 

a Tffôt-ce pas lui dont la main immortelle, 
en gravant dans le cœur de l'homme le code 
de la justice et de l'égalité, y traça la sentence; 
de mort des tyrans. N'est-ce pas lui qui, dès 
le commencement des temps, décréta la répu^ 
blique , et mit à l'ordre du jour pour tous les 
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Mèdet et paw um$^ les pe^plus^Ja Hberté , y 
homne foi et k justice ? 

« n n'a point créé les rois^ pour dévorer 
l'espèce ImniaiBe^ SL n'apeûit eréé lesi prêtres 
pour BOUS atteW comme des tmoiaux aum. 
chars^ des nm^ et pour donner au monde 
Fexem{de de la bassesse^ de Forgueîl, de la 
perfidie^ de l'avarice, dm la débaiKhe et du 
lœnsonge ; mais il a créé Funivers pour pu* 
bfiersa puissance; il a ^éédes bom»espe«ur 
s'aider, pour s'aimer mutueH^neat , et pou» 
arriver au bonheur par la roulie à» )a vertu. 
c'esA lui qui plaça dans le coew de l'oppres* 
seur triomphant leren^ords et l'épouvante^et 
dans le cœur de l'innoc^t opprimé le calme 
et la fierté ; c'est luiqui força Fhinnme jurte 
à haïr le méchant (c'est*à-dire la méefaancetéyr 
car Dieu nous force à aim w nos ennemis) , et 
le méchant à respecter l'homme juste; <>'çtf 
luiqui orna de pudeur le firont,de la besmté, 
pour l'endiellir aicore; c'est lui qqi lait pal^ 
pit^Jes entrailles malernelies de tendr^s^ et 
de joie f c'^t lui qui baigne de larmes déhr 
cieuses les jeui; du fils pressé con^ le sein 
de sa mère ; c'est lui qui dit taire les passions 
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Ib plus iiBpét^^^ et \é^ phi^Véï^^e^ dfeVâfnt 
l'ambift^ ^bfilMé dé )a pâtfie; e'«9t ïcd qui af 
couvert lai aaftf^ dié cbàfines', dé rictiessés et 
dé lAàjeâfé ; tout <^ë qui é^t bon esX sbn dtt- 
▼t^gé ùvL ki^^i^lé maSapptfitieAt à rhotlotm^ 
é^iràvé^qtnlôppk'îmé ou laisse opprime^séi 
seml>labte$. L'aUteur dék Uaturea^it \\ê txmi 
1^ fnoTtels i^itt Une cliaimfe iitoménsé d'âtûoui^ 
et de fidélité j pérî^sent les brigands quf ont 
osélâbriséf. 

^ Fi^n^aië t^publicàitis , cfest k t^ous depu- 

jHfiet la terré, <|u'ils oât souillée, et d'y rappe»* 

1er la justice, qu'ils eu ont bannie. lA liberté 

et la^rerta sourt siQrties enslemble du sein de laf 

Divinité , Tûné ûé peut séjourner sans Tautfé 

fSifûA les homnâês. Peuple généi*eui! veuit-ttli 

trïèmpfaef dé tMi tes ennemis? Pratîqtié là 

justice, et rends à la Divinité le seul culte cBgiié 

d'elle; Peuplé! llvi^ôilÀ^oûs âitifdtifdliai,Sôus 

ses auspices ^ àiut ti*àtispdt*ts d'ûhe pure allé^ 

gt^essé ;deibain liotrs côfnbâttfonS énéore le^ 

d<éS et les tyi'aAS, tiôùs d6nnét*ons Fexemplé 

déS Véi^ftls t-éptiblicalnes, et ée Sera rhônofei^ 

éédiOre. W 

Ce disidôurS achevé y dû aucune inspiratiotv 
sublimé ne se fit entendre , RdbéSpierfé déS^ 



Digitized by VjOOQIC 



!l8 HISTOIRB PiTTOfiCSQUfi 

ceQdit du Êauteuil de la présidence , d'où il 
nous avait harangué; et^ marchant à notre tête, 
mais à une assez grande distance, marquant 
ainsi sa place de souverain , s'avança vers le 
jardin c^ejs Tuileries. Là s'élevait un amphithéâ- 
tre immense, où la convention, prit place en 
avant , et sur le socle un groupe colossal re- 
présentant l'athéisme, l'ambition, la discorde, 
les vices et les crimes personnifiés. Robes- 
pierre , ayant dit quelques phrases qui ne fu- 
rent pas entendues, prit un flambeau ^Uumé 
que le peintre David lui présenta , et s'0i alla 
mettre le feu au groupe, formé dc.xpatières 
combustibles, et qui s'embrasa rapidemei|f:.Du 
milieu des feux d'artifice qui en jaillirent, on 
vit paraître une statue de la sagesse qui monta 
de J'intérieur du piédestal par un mécanisme 
ingénieux. 

En même t^mps des chars de forme antique 
chargés de musiciens parcouraient les allées 
des Tuileries; la convention et le peuple en- 
suite se rendirent au Champ-de-Mars, où de 
nouvelles dispositions de fête nous attendaient. 
De là nous rentrâmes dans notre salle, et là 
cérémonie fut clôturée par le diisqours suivant 
de Robespierre : 
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« Il est rentré dans le néant ce monstre que 
ie génie des rois avait vomi sur la France. 
Qu'avec lui dispairaissent tous les crimes et 
tous les malheurs du monde. Armés tour à 
tour des poignards du fanatisme et des poi- 
sons de Tathéisme, les rois conspirent toujours 
.pour assassiner l'humanité; s'ils ne peuvent 
plus défigurer la Divinité par la superstition, 
pour l'associer à leurs forfaits, ils s'efforcent 
de la bannir de la terre pour y régner seuls 
avec le crime. Peuple ! ne crains plus leurs 
complots sacrilèges, ils ne peuvent pas plus 
arrachevie Vnonde du sein de son auteur, que 
les remords de leurs propres coeurs. Infortu- 
nés , redressez , redressez vos fronts abattus, 
vous pouvez encore lever impunément lés 
yeux vers le ciel, héros de la patrie, votre 
généreux dévoùment n'est point une bril- 
lante folie. Si les satellites de la tyrannie peu- 
vent vous assassiner, il n'est pas en leur 
pouvoir de vous anéantir tout entier. Homme, 
qui que tu sois , tu peux concevoir encore de 
hautes pensées de toi-même, tû peux lier ta 
vie passagère à t)ieu même et à l'immortalité. 
Que la nature reprenne tout son éclat, et la 
sage^e tout son enipire , l'Être suprême n'est 
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point ajuéupti; ç\e»t surtout lu sagesse ^ que 
nos coupables emiemis coulaient chasser de 
lia république t^'ost à la sagesse qu'il appiu*- 
^itient d'afferpair l^s eo^pirea, <i'est à die de 

nous garantir leslhiits de notre courage. Âsso- 
i^nopsrlà dopo là toutes uosentreprises, soyons 
igraves et discrets dans nos ^délibémtions,, 
:C^mmel6s hpmwes qui stipulent li$s intérélfs 
(du^monde; soypuSiardcm^ et opiniâtres. dai)S 

notre colère contrelestyi^n;sconiurés>iimper^ 

turbabljos dans lesdang^r^^patiens dans les 
^tuavaui^ , terr^Wçs dâpjs ;les rqver^ , oompatil^- 
.^Saus ,enyçirs,les.P9alb^uireux , inçixprables e»- 

T^rsjçs n)écl)91^^ JMS.tiÇs epversitputile monde. 

;N^e.çol^lptQ|^^s^r.u^e proisp^rité sauiS mélange 
M wr do? trio^pb^ $an^ obstacle , ni. sur 

f/mt ce^qui dçp^de la fortune pudeFad- 
jv^er^ité d'autrui; neiup^s r<Qposons que sur 

potre, constance et noitre v§i?tu, s«euls mais 

infaiWbl^ |;ai*aAs de ^otre indépendance; 

éiH^spRS laiUgU^rîmpî^.d^Sjrois par la g^ran- 

dèurdei notre çaraqtçiee^plw encorde que parla 
.foifçe de, nos, ^rm^s. Fra^çai^ ! vous^ combattez 

lus rois., ypiiis et^s 4onc.d|g9^ d'homH^r la 

Pivinît^, être dfis étr:?^^ auteur, de la nature. 

L'çpçlAvci 4bniti,,}6 yU iSi|ppPt du 4«f>olba^ 
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TarisftoMdte perfide et oruel, l'oislnigesdent 
<êa Tiavoquant; mais 4es défenseuns de la li- 
4ierté peuvent avec eonfiatioe s'abandonner 
«dians ton seôsi ;patei*nel. Être des êtres, nous 
mfarvons ipoint à t^adresser d'injustes prières, 
^tu connais lets^oréattures softies de tes mains, 
^leflrs lbesoins<n'échappeilt pas plus à ton re- 
gard que leurs plus secrètes pensées , la haine 
'defai' mauraise ibi brûle- dans 'nos cœurs avec 
4tamoiir de }a Ufo^lé et de la patrie; notre 
*êSLng coule ^poilr la cause • de rhumanité.¥oilà 
-ne^re pifière, -voilà notre sacrifiée, voilà le 
-culte que nous It'çtffrons. ^ 

^lAài tenu à rapporter' ce dÎBcours'froîd et de 
-Éfaételà^r, p^ufr montrer combien ^Robespierre 
^éMlt^oin de <là véritable éloquem^e; On ne 
'trouvait dans^ ces' phrases péniblemedt'as$em- 
blées aucune trace de cet enthousiasme qui 
^M^tmhie et qui ravft;'mais si du moins on 
^âit*vu1à*qttei5ue^e$péra«ee de repos dans 
'l^vetiit, èi 'Cet homme «ous eût feit^entendre 
^u'il avait assez bu de sang humain , peut- 
vjétre^ '^wts * élisant 'Utte loi de ^ la nécessité, 
aoils setiot^^ous raViés^ franchement à son 
dtéspotisme^ iqui dès lors nous aurait isauvés de 
^lus 'gi^ands '^Eeàft. Mais non , nous savions 
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qu'il lui fallait d'autres victimes, et la preuve, 
si elle eût été à acquérir, ne nous aurait pas 
manqué le surlendemain , lorsque Couthon 
nous apporta, au nom des comités de salut 
public et de sûreté générale, l'infâme. projet 
de loi contenant la juridiction et les cas de 
culpabilité ressortant du tribunal révolution- 
naire. . 

, Couthon parut à la tribune; il lut d'abord 
ong, très-détaillé; il entra 
leux de la manière dont la 
le avant la révolution , pré- 
soutenait que le vice puis- 
sant; puis il établit la différence qu'il fallait 
admettre entre; les délits , les crimes particu- 
liers, et les délits, et les crimes politiques; 
et quand il en fut à cette dernière partie , il 
dit: 

a Ici la vie des scélérats est mise en balance 
avec celle du peuple, ici toute lenteur affectée 
est coupable , toute formalité indulgeqte ou 
superflue est un danger public. 

<c Le délai, pour punir les ennemis àe la 

patrie , ne doit avoir que le temps de les re- 

<ïonnaitre ; il s'agit moins de les punir que de 

. les anéantir.... Il n'est pas question de donner 



Digitized by VjOOQIC 



DM LA CONVENTIOir. 33 

qudques exemples, mais d'extormîner les im- 
placables satellite de la tyrannie , ou de périr 
avec la république; l'indulgeûce envers eux 
est atroce, la clémence est parricide..... La 
république , atraquée dans sa naissance par 
des ennemis aussi perfides que nombreux, 
doit les frapper avec la rapidité de la foudrq , 
en prenant les précautions nécessaires pour 
sauver les patriotes calomniés. 
. «Les défenseuris naturels et les amis néces- 
saires des patriotes accusés , ce sont les jurés 
patriotes; les conspirateurs ne doivent en 

trouver aucun Vous avez, législateurs, 

senti à la fois l'insuffisance d'un seul tribunal 
révolutionnaire... vous avez désiré de perfec- 
tionner cette institution , et de la débarrasser 
des entraves absurdes ou funestes qui peuvent 

arrêter la marche de la justice nationale 

Voici le projet de loi que je suis chargé de 
vous présenter : 

; « Art. I. Il y aura un tribunal révolution- 
naire, un président et trois vicè-présidens, un 
accusateur public, quatre substituts de l'ac- 
cusateur public et douze juges. 

<c Art. II. Les jurés seront au nombre de 
cinquante. 

T. VI. 3 
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« Art. III. (Ses diverses fonctions seront 
exercées par les citoyens dont lesnomssoivent: 

Président : Dumas. Fice-présidens : Cof* 
finhal j Sellier, Natilin. 

accusateur public : Fouquier-Tinyille. Sub- 
stituts ; Gribeauvai, Roger-Liendon, Givois^ 
agent national du district de Gas^el ; Legra- 
cieu^, employé à la trésorerie nationale de 
Strasbourg. 

Juges : Ramey, Leiiége, Foucault, Verteuil, 
maire , Bravet, Bai4)ier, die Loriént; Hamy, 
Garnier, Launay, Paillet, professeur de rétho- 
rique k CbâtloifS; Laporte^ membre delà com- 
missîon militaire^ à Tours; Fhex , idem; Boyer, 
section Marât* 

Jurée : Renaudin ^ Benoitrais , Fauvetti, Là- 
miève^ Feneaux^ Gautier^ Mègre^Chatelet, 
Petit'-Tressin , Trinchard, Tq>ino-Labran , 
Pijot, Girard, Bressetin , Didier^ Vilatte, Dix- 
^oi2r, Laporte , Canney, Brochet, Aubry,Gé- 
iBodt j Prieur, Dupby , Deyèsse , Desboisseaux, 
Nicolas , Gr^vier^ Bilion, U)Us jurés actuels; 
Subleyras, Lareyron rainé , cultivateur À 
Creteil ; Fillon ^ fabric{int à Gommune^^Âffran- 
diie; Potherel, de Ohàlona-sur'-Saône ; Mul- 
ton , cordonnier à Commune-Affranchie ; Mâr^ 
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itei , artiste ; Laurent , membre du comité ré- 
volutionnaire de la section des Piques; Yiller, 
rue Caumartin ; Moulin , section de la Répu- 
blique; Depuau, artiste, rue du Sentier; Em- 
mery, marchand chapelier, département de 
Rhône-et*Loire ; Lafontaine, de la section du 
Muséum; Blachol, payeur général à l'armée 
des Pyrénées-Orientales; Debeau, greffier du 
district de Valence ; Gouillier, administrateur 
du district de Béthune ; Dereys, section de la 
Montagne ;Duquenel, du comité révolution- 
naire de Lorient; Hannoyèr, idem; Bulins, 
section de la République; Bechet, faubourg 
Honoré ^ n<* 169 ; Nierguin , du comité de sur* 
veillance de Mirecourt. 

« Le tribunal révolutionnaire se divisera par 
Sections composées de douze membres, sa- 
voir : trois juges et neuf jurés, lesquels jurés 
ne pourront juger en moindre nombre que 
celui de sept. 

« Le tribunal révolutionnaire est institué 
pour punir tous les ennemis du peuple. 

« Les ennemis du peuple sont ceux qui cher- 
chent à anéantir la liberté, soit par la force ^ 
soit par la rUse. 
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« Sont réputés ennemis du peuple ceux qui 
auront provoqué le rétablissement de la 
royauté, ou cherché à avilir .ou dissoudre 
la représentation nationale et le gouverne- 
ment révolutionnaire et républicain, dont elle 
est le centre : 

« Ceux qui auront trahi la république dans 
le^c^nunandement des places ou de l'armée, 
entretenu des intelligences avec les ennemis 
de la république, travaillé à faire manquer 
les approvisionnemens et le service des ar- 
mées : 

« Ceux qui apront cherché à empêcher Tap- 
provisionnement de Paris, ou à causée la di- 
sette dans la république : 

« Ceux qui auront secondé les projets des 
ennemis de la France , soit en favorisant la 
retraite ou l'impunité des conspirateurs et de 
l'aristocratie , soit en persécutant et calom- 
niant le patriotisme , soit en corrompant les 
mandataires du peuple, soit en abusant des 
principes de la révolution , des lois ou des me- 
sures du gouvernement, par des applications 
fausses et perfides : 

ce Ceux qui auront trompé le peuple ou les 
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représéntans du peuple , pour les induhre à 
des démarches contraires aux intérêts de la 
liberté: 

« Ceux qui auront cherché à inspirer le dé* 
couragement pour favoriser les entreprises 
des tyrans ligués contre la république : 

ce Ceux qui auront répandu défausses nou- 
velles pour diviser ou pour tromper le peuple: 

c< Ceux qui auront cherché à égarer Topînion 
et à empêcher l'instruction du peuple, à dé- 
praver les mœurs , et à corrompre la con- 
science publique , et altérer la pureté et l'é- 
nergie des principes révolutionnaires et ré- 
publicains, ou à en arrêter les progrès, soit 
par des écrits contre-révolutionnaires et insi- 
dieux, soit par tout autre machination : 

tf Les fournisseurs de mauvaise foi qui com- 
promettent le salut de la république , les di- 
lapidateurs de la fortune publique : 

« Ceux qui , étant chargés de fonctions pu- 
bliques , €in abusent pour servir les ennemis 
de la révolution, pour vexer les patriotes, 
pour opprimer le peuple : 

« Enfin tous ceux qui sont désignés dans les 
lois précédentes, relatives à la punition des 
conspirateurs et des contre-révolutionnaires ^ 
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et qfi\, par quelque moyen que ce soit, et à» 
quelque dehors qu'Us se soient couverts, au^ 
roni attenté à la liberté , à l'unité , à la sû<* 
reté de la république , ou travaillé à en em- 
pêcher raffermissement. 

« La peine portée contre tous ces délits, dont 
la connaissance appartient au tribunal révo- 
lutionnaire, est la mort. 

ce La prewe nécessaire pour condamner les 
ennemis du peuple est toute espèce de do-* 
cument soit matériel , soit moral, soit verbal,, 

soit écrit, qui peut ^rATUfiELLEMENT OSTENia 
l'aSSENXIMEHIT de tout ESPaiT JUSTE ET RAI- 
SONNABLE. JLa règle dèsjugemens est la con- 
science des jurés éclairés par l'amour de la 
patrie; leur but ^ le triomphe de la république 
et la ruine de ses ennemis, la procédure^ les 
moyens simples que le bon sens indique pour 
parvenir à la connaissance de la vérité dans 
les formes que la loi détermine. , 

« Tout citoyen ;a le droit de saisir et de tra- 
duire devant les magistrats , les conspirateurs 
et les contre-révolutionnaires. Il est tenu de 
les dénoncer dès qu'il les connaît. 

tf I{ul ne pourra traduire personne^ au tii^ 
bun^l révohitionnairev si ce n'est la/ponveur 
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licm nationale, le comité de salut public , le 
comité de sûreté générale , les représentans 
du peuple, les commissaires de la convention, 
et l'accusateur public. 

« La loi donne pour défenseursaux patriotes 
calomniés , des jurés patriotes; elle n'en ac* 
corde point aux conspirateurs. 

a L'accusateur publie ne pourra, de son au- 
torité privée , renvoyer un prévenu adressé 
au tribunal^ où qu'il y aura fait traduire lui- 
même , dans le cas où il n'y aurait pas nature 
à une accusation devant^ le tribunal. Il en 
fera un rapportécrit et motivé ii la chambredu 
conseil , qui prononcera. Mais auctm prévenu 
ne pourra :étre mis hors de jugement , avant 
que la décision de la chambre n'ait été com- 
muniquée au comité de salut public, qui Texa* 
minera. » 

U serait difficile de prâidre k stupeur dont, 
fixt frappée la majeure partie de la convention 
en entendant cette lecture d'un décret aussi 
atroce, et qqi réduisait les Français àlacon* 
dîtîon iàes esclaves les plus misérables. Nous 
€hercl»<m8 à nous contenir, afin de ne pas 
donner prise à nos tyrans; mais il leur fot 
CsKdle de concevoir combten la mesure pro- 
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posée nous paraissait insupportable. Un ées 
nôtres, Ruamp, s'écria aussitôt que Couthon 
eut achevé : • 

« Ce décret est important, j'en demande 
l'impression et l'ajournement; s'il était adop- 
té sans l'ajournement, je me bi*ûlerais la cer- 
velle. », 

« J'appuie l'amendement, dit Lecointe de 
Versailles. 

Barrère. Ce n'est pas sans doute un ajour- 
i^ment indéfini qu'on réclame ( dit celui-là, 
qui jamais , dans sa carrière politique , n'a 

manqué au vainqueur ) Lorsqu'on propose 

un loi en faveur des patriotes, et qui assure la 
^nition prompte des conspirateurs, les lé- 
gislateurs ne peuvent avoir qu'un vœu una- 
nime. 

LEComTE de Versailles. Je ne demande 
qu'un ajournement de deux jours. » i 

La lâcheté était revenue à celui-ci avec la 
réflexion, il tremblait maintenant que les me- 
neurs ne le punissent de son apparence de 
courage, et son effroi redoubla lorsqu'il vit 
Robespierre s^'acheminer vers la tribune , d'où 
il parla en ces termes : ^ 

(c Deux opinions, fortement balancées. 
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se manifestent dans la république; citoyens, 
l'ime est celle qui tend à punir d'une manière 
sévère et inévitable les crimes contre la li- 
berté... L'autre est cette opinion lâche et cri- 
minelle de l'aristocratie, qui, depuis le com- 
mencement de la révolution, n'a cessé' de 
demander, soit directement, soit indirecte- 
ment , une amnistie pour les conspirateurs et 
les ennemis de la patrie- 
ce Depuis deux mois, la convention nationale 
est sous le glaive des assassins... depuis deux 
mois le tribunal révolutionnaire voiis dénonce 
les entraves qui arrêtent; la marche de la jus- 
tice nationale... Qu'on examine cette loi, et, 
au premier aspect , on verra qu'elle ne ren- 
ferme aucune disposition qui rie soit adoptée 
à l'avance par les andis de la liberté; qu'il n'y 
a pas un article qui ne soit fondé sur la jus- 
tice et sur la raison; qu'il n'est aucune partie 
qui ne soit rédigée pour le salut des patrio-, 
tes et la terreur de l'aristocratie... Et on nous 
arrête par i^n ajournement... 

ce Soyez sûrs , citoyens , que^ partout où il 
s'établit une ligne de démarcation , partout 
où il se {Mxmonce une division , iLya là ^el- 
que chose qui tient au salut de la patrie... Il 
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n'est pas natprd qu'il s'élève une sorte lir 
coalîtion contre le gouvernement^ cpii se dé- 
voue pour le salut de la patrie. Citc^ens, on 
veut nous diviser... ( non ^ non , s'écrie-Uon de 
toutes les parties de h salie) Citoyens, on 
veut V01X5 épouvanter; vous l)raverez les in^ 
sinuations perfides par lesquelles on voudrait 
taxer de sévérité outrée les mesures prises 
dans l'intérêt de la patrie. Cette sévérité n'est 
redoutable c^ pour les consprateurs, que 
pour les ennraais de la liberté et de l'huma- 
nilé... Je demande que le projet soit disoité 
article par article^ et séance teinte... « Cette 
loi n'est pas plus obscure ni plus compliquée 
que toutes celles que le comité vous a pré* 
sentées pour le salut dé la patrie; J'observe, 
d'ailleurs, qu'il yalong-tempsque la convic- 
tion nationale discute et décrète au*4efchamp;^ 
parce que, depuis< long-temps, elle n'est plus 
asservie à l'eaipire des £aictioîis>, parce qile,^ 
depuis loQj^temps , il y a dans hi tràsirgmnde 
majorité un assentiment marqué «pour le bien 
j^Aiblic {vifs applaudissemem). Je dirai donc 
que des demandes d'attermotement dans la 
fortune de la république ^sont demandées en- 
ce moment, cpie^ quand gn esibuin pénétré 
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des dangers de la patrie et de ceux de ses dé- 
fenseurs, dans quelques lieux qu'ils se trou** 
vent , qqdques postes qu'ils occupent , on est 
plus enclin à porter des coups rapides con- 
tre ses ennemis, qu'à provoquer des lenteurs 
qui ne sont que 4#a délais pour l'aristocratie... 
Quiconque est embrasé de l'amour de la pa* 
trie embrassera avec transport les moyens 
d'atteindre et de frapper ses ennemis. Je de- 
msoide que, sans s'arrêter à la proposition de 
l'ajournement, la convention discute, jusqu'à 
mmx( heures du soir, s'il le faut, le projet de 
loi qui lui est soumis. » 

Nous étions sous une obsession telle que 
force nous fut d'obtempérer sur-le-champ k 
la volonté impérieuse de Robespierre; et. Cou- 
thon ayant fait de nouveau la lecture des cinq 
premiers articles , ils passèrent siuis discussion 
au sixième. Un député fit la motion que ks 
petits dilapidftteurs , ceux qui auraient £ait 
des fraudes dans les ventes des^rdomaines 
nationatvK, ne fissent pas compris dans les 
caliégories des délinqusms envoyés devant le 
tribuiial révolutionnaire; qu'on se contentât 
de les. traduire au tribunal criminel. Cela fut 
accueilli favorabtement Ce n'était pas aux 
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yoleurs que le comité de salut public préten* 
dait être redoutable. 

Nous opinâmes du bonnet touchant les ar- 
ticles suivans jusqu'au treizième. Ici on de- 
manda par amendement : que l'accusé eût, 
dàiSs tous lés cas la faculté d'appeler des té- 
moins en sa faveur. Robespierre aussitôt 
s'empressa de dire : 

« L'article est tout en faveur des patriotes; 
le jury est la conscience de la république. Un 
homme est traduit au tribunal révolution- 
naire ; si sa conduite est ignorée et qu'il y ait 
des preuves matérielles contre lui , il est con- 
damné; s'il n'y a pas de preuves matérielles, 
dans ce cas, on appelle des témoins.» 

Le reste des articles passa avec là même lé- 
gèreté , tellement la frayeur avait glacé notre 
courage; mais c'était de cet excès d'abaisse- 
ment que nous allions nous relever, et que 
l'on prendrait pied pour parvenir à renv^i^er 
la tyrannte. 

Gouthon, à la suite, nous fit observer que 
le terme des pouvoirs du comité de salut pu- 
blic, fixé par la loi „ était expiré, et qu'il ap- 
partenait à la convention de les renouveler. 
C'était là le cas, sans cloute , de le détruire; 
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plusieurs ei) eurent la pensée, aucun n'osa la 
laisser soupçonner. Nous continuâmes donc 
à ces hommes de sang l'autorité dont ils se 
servaient pour nous décimer. 

Jamais on n'avait vu , et on ne reverra , nouK 
osons le croire, rage homicide pareille à oeUe 
qui s'empara des jacobins, et, en particulier, 
de l'effroyable trîbunal révolutionnaire, aus- 
sitôt que la loi du 2a prairial eut été rendue. 
Je n'en citerai qu'un exemple. 

La conspiration prétendue de Dillon avait 
encombré le Luxembourg de ceux qu'on ac- v 
cusait d y avoir pris part. Cent soixanl;e, dans 
le nombre , furent condamnés à périr ; Fou- 
quier-Tinville , dans son délire manifeste, 
imagina de frapper les yeux et les cœurs par 
tm spectacle barbare et sans exemple. 11 avait 
opéré, de grands changemens da/ls la salle 
du tribunal : au lieu des sièges des, avocats 
et du banc autrefois destiné aux accusés , 
et pouvant en contenir dix ^ huit ou vingts 
il avait Élit construire un amphithéâtre où 
l'on placerait cent cinquante accusés à la fois. 
Il appelait cela les petits gradins. Poussant 
son ardeur jusqu'à une espèce d'extravagance, 
il avait fait élever Féchafaud dans la même 
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salle, et il se proposait de £aiire juger, conh 
damner et exécuter^ à la fois et à l'instant sans 
désemparer, les cent soixante détenus du 
Luxembourg. 

Le comité de salut public, en apprenant 
cette disposition atroce de Fouquier-Tînville, 
renvoya chercher, lui ordonna de faire dé- 
molir Téchafaud dans la salie où déjà il s'é- 
levait , et lui défendit de mettre plus de 
soixante prévenus en jugement dans la même 
séance, CoUot d'Herbois lui dit à cette occa- 
sion : € Tu veux donc démoraliser le supplice. » 
Fouquier-Tînville , lors de son procès , pré- 
tendit , au contraire , que c'était lui qui au- 
rait demandé cette mesure. 

Le président Dumas, chaque fois qu'il mon- 
tait sur le siège , posait deux pistolets sur une 
table placée devant lui... Fouquier, entendant 
xÈa accusé prétendre qu'on l'avait amené à 
tort devant le tribunal, puisque son nom ne 
se trouvait pas sur la liste , lui dit : «c Donne- 
le vite. » Et, quand il l'eut, il l'inscrivit, et 
renvoya la victime aux bourreaux. — Il dit à 
k vieille et sourde duchés^ de Luxembourg, 
qui ne pouvait répondre à ses questions, 
faute de les entendre : « Eh bien ! tu auras 
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conspiré sourdement » — A un maître en 
fait d'armes, condamné à mort : « Mon cher, 
tâche de parer cette botte, j» Enfin , il existe 
^encore un grand nombre de jugemens à 
mort rendus par le tribunal révolutionnaire; 
ils sont en blanc, et seulement revêtus dés si<- 
pâtures données à Favance. 
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CHAPITRE III. 

Tallien à Bordeaux. — Sa maîtresse. — , Ses crimes. •— 
Cause de sa haine contre Robespierre. — Séance du 
a4 prairial. — Débats animés. — Discours de Robes- 
pierre. — Il dénonce Tallien. — Qui se défend. — Scène 
à la suite. — Goutbon propose de fair€ arrêter Tallien 
et quelques députés. — Motif atroce du refus de Robes- 
pierre. — Lettre de Payan à Roman Fonrouge. — Autre 
du même à Robespierre. — J*ai une conversation cu- 
rieuse avec Augustin Robespierre. — Aveux étranges que 
Maximilien me fait en déjeûnant avec moi. — Je dis- 
simule à son ^rd , et fais bien. 

L'histoire des crimes commis par les mem- 
bres de la convention nationale, soit à Paris, 
soit en missions , ceux des tribunaux et ar- 
mées révolutionnaires , créés par la même 
assemblée, rempliraient un nombre considé- 
rable de volumes. Je ne ] 
maintenant, je veux néai 
per un jour, et alors je d 
giquement aux yeux de : 
épouvantés cet acte d'aci 
lution française ; mais aujourd'hui je n'ai 
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qu'un désir, celui d'arriver rapidement à la 
conclusion de l'ère sanglante dpnt j'écris les 
fastes. Il me tarde d'en finir avec Robespierre 
et avec le régime épouvantable de* la terreur; 
c'est ce qui va m'attacher uniquement dans ce 
chapitre et dans les suivans. 

Tallien, perdu de dettes à Paris, ne Sachant 
comment apaiser la masse de ses. créanciers , 
avait demandé et obtenu la mission procon* 
sulaire de Bordeaux. Là, il renouvela la partie 
majeure des forfaits* dont ses collègues se 
souillaient dans d'autres villes, et la voix pu- 
blique lui reprocha ses attentats nombreux. 
Il avait avec lui une maîtresse, femme char- 
mante , espagnole d'origine, mariée à un Fran- 
çais; divorcée toutefois, et qui, à cetteépoque, 
avait appelé sur elle la critique et le scandale. 
Cette femme, selon les uns, tempéra les 
rigueursjacobines de Tallien; et, selon les au- 
tres se serait enrichie deï tributs et des dé- 
itimes ; quoi qu'il en soit , 
é au proconsul une passion 
; • poussée jusqu'à la . folie, 
u de son fanatisme démagogî- 
anmoins ne vivre que pour sa 

T. IV, 4 
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i^tr^ss^t et ^ consacrait la maji^ure parfie 

Non qp^îi iietrpuxat jçmcove les moyens, 
de cQiicer^ avec son. collègue Isabeau , de dé- 
soler la Guyenne par des proscriptions, des 
exécutions et par tous les excès Eévolution- 
na^^. Il s'était logé sw: laplaw où l'on avait 
dressé l'in^strument da supplice , et on le 
voyait à sa fenêtre ajp^kudir à çeuxqu'oa 
exécutait* J&^lgté s^ scélératesse» Ofi le troi^^ 
modéra; on le dénonçs^ lui et sa maitres&ean 
coipité: de salut puhlic» qui<Qrdpnn£^ son rap. 
pel- Il reiftra à Paris, effrayé du, sort, qui l'at- 
tmdiait9,ett,pQur$^:l;|/^verd!exaspérer sonâme^ 
sa nnritrease^ qui, L'av;aii, ^i^ivi , fut arrétéei, et 
tout ce qu£t l^ailif^ put tenter pour la rendre 
àlalibi^té deviut inutile. 

L'aou)ur don^ du qourage au plus faible^ 
il porla au CQOitile cekû de Tallien; il, lui 
inspirai k pei^éi^ dfi rj^iv^ers^- la tyrannie; 
n^9^ sçLttl, il u€i Iç pouvait p^^îl lui fallait: d^s. 
^I^ins^ ils, Lui vlftirwt mêm^ du^oiwiLté iç; 
AaXut p^l^lic. X ce np<)tif, si puissant dims le 
cowrj 4e l!h^9Wro^ *f ¥?^^ QçAwi ds sa sûreté 
personn^llç,; ]E^o^fiiie??|-e w Iw 4»??iWHi^ W^ 
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lababie qu'il Itii portait et le besoin qu'il avait 
4e se délivrer' de 8»a présence, Talltenen eut 
tme preuve éclatante lors du débat, le lende- 
main du joui* où nous apprenions le projet de 
k» da na prairial. Ce fut Bourdon deTOise 
^ui recommença la dispute, celui*«là avait 
quelques données deâ intidutions; hostiles diss 
meneurs à son égard , et le projet adopté lui 
inspirait des craintes sérieuses ; aussi il nous 
dit , en prenant toutes tes précautions ora^^ 
toires^ possibles î . 

(( Mialgré f aigreur qui s'est mêlée hier à la 
dtscussidn qui al eu lieu au sujet du décret 
fialotâire que nousr avond rendu relativement 
au tribunal révolutionnaire , il faut en revenir 
ans principes;, je demande qu'en explication 
du dixième article nous déclarions formeile- 
ment que les comités , ni les représentans en 
mission, ni les accusateurs publics, ne puis* 
sent traduire un député au tribunal révolu^ 
i^nnairesans un décret préalable. » 

l/iÉVLvur D£E DotJAi. Je demande la question 
préalable , mais avec un considérant ainsi 
coiiçu : <« La conwtttion nationale, sur la pro- 
positiott d'im membre tendante à ce qu'il soit 
décrété qtie parle décrert d'hier concernait 
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le tribunal révolutionnaire , elle n'a pas en- 
tendu déroger aux lois qui . défendent de 
traduire au tribiuial révolutionnaire aucun, 
représentant du peuple ; sans qu'au préalable 
il ait été rendu un décret d'accusation contre 
lui; considérant que le droit exclusif de la 
représentation nationale de décréter se^ mem- 
bres d'accusation et de les faire mettre en 
jugement est un droit inaliénable , déclare 
qu'il n'y a pas lieu à délibérer. » 

Ceci passa à ime majorité assez forte ; c'était 
déjà une sorte de protestation contre les dé- 
crets portés; quelques-uns en prirent du cou- 
rage, et tâchèrent d'obtenir un peu plus; 
Charles Lacroix dit alors : 

« L'un des articles de la loi met au rang 
de$ crimes de contre révolution la déprava* 
tion des mœurs; je demande que ces mots 
soient expliqués par un décret précis, afin 
qu'on ne traduise pas au tribunal révolution- 
naire des citoyens qui, en société, ou même 
sur un théâtre, auraient dit quelques plaisan- 
teries. 

Mallarmé. Moi , je demande ce que Cou- 
thon , ce que la loi proposée ont voulu dire 
ps^ ces expre^ions : « La loi accorde pour 
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défenseurs aux accusés patriotes des jurés 
patriotes ; elle n'en donne aucun aux conspi- 
rateurs. » Je demande que le comité veuille 
bien nous dire ce qu'il entend aujourd'hui 
par ces mots conspirateurs , défenseurs et 
jurés patriotes. » 

Couthon répondit.* « Toutes ces proposi- 
tions ne permettent plus au comité de garder 
le silence; on nous accuse d'avoir voulu nous 
réserver le privilège de traduire, de notre 
autorité privée des députés au tribunal révo- 
lutionnaire ! Quelle absurde et atroce calom- 
nie; on nous accuse de vouloir usurper la 
domination, nous qui abhorrons l'idée d'une 
autre domination que celle du peuple ! Eh ! 
quels lieraient donc aujourd'hui les scélérats 
assez insensés pour prétendre à- ime puis- 
sance individuelle? S'il en existait dans le 
comité , croyez que ce ne serait pas vous qui 
auriez l'honneur d'en faire justice. Je ne pré- 
tends pas faire révoquer le décret rendu hier; 
mais le considérant qui le précède est of- 
fensant pour le comité de salut public : au- 
jourd'hui encore on fait une chicane sur un 
»otj on demande ce que c'est çwe dépraver 
^(^^ ma?firy, On craint les abus , et les jtirés 
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o'ont-ils pas une consdence. Jedemamkqu^ 
V0U3 frappiez toutes ces propositions du ju3(e 
idédain qu'elles méritent. 

BouRnoir dk l'Oise. £b ! quoi , Teut-on nous 
faire un crime de nos inquiétudes peut-étnQ 
mal placées? Qu'ils sachent, tes comités du 
gouvernement, que, s'ils sont patriotes, nous 
4e sommes autant qu'eux; j'estime Coutbon, 
j'estime le comité de salut public; maia j'es^ 
time aussi Tinébranlable montagne qui a sauvé 
la patrie* 

J^OBESPisaitE. Ce n'est pas par d'éternelles 
rétractations , ce n*est pas par des discours 
qui, sous les apparences du patriotisme, con- 
courent au système si souvent interrompu et 
si souvent repris de diviser la représenta- 
tion nationale s que l'on peut justifier ses dé* 
marches* £tait*ce bien le moin«nt de demau* 
der ce que c'est qui^ 4éj^(wet leê momn , 
ii^iuand les plaies fsdt^ it la morf^k publique 
par les Chabot, les Bébert, les Danton, les 
I^^croixy saignent encore, Le préôpinant a 
cherché dans la discussion à séparer le comité 
de la montagne. C'est une intrigue quil faut 
étouffer dès sa naissance^ Oui , montagnardir 
vous sere:i toujours le boulevard im^Mranla^ 
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Sle ^e )â liberté publique ; mâb vous D*av«z 
rien de oommiiû aineo^es intrigMs et les per^ 
vers , quels qu'ils soient , ces misérables hypo- 
crites qui veulent se faire chefs de parti. )è 

L'arrogance de' ces paroles nous annonçaN 
clairement qtfU fallait, ou tnarcher à la re- 
morque du comité, ou se préparer à le com- 
battre franchement. La libéiirté àek opinions 
était violée si étrangement, que déjà c^étàit 
un crime que dé lès émettre en opposition 
de U volonté des meneurs. Bourdon de TOise ^ 
qui venait de S'énoncer avec nrtë sorte d'in- 
dépendance , frémit de là tnenace de Robes- 
pierre^ et se hâtant de reprendre la parole... 
« Je n'ai jamais voulu me faire chef de paVti , 
je demande qUé Ton prouvé ce qu*oft avan- 
ce, ôb fait entendre assez clairement que je 
suis tin s<iéléràt. 

RôBBSPiERRE. Je n'ai pas nommé Bourdon, . 
malheur à qui se nomme lui-même. 

BouRDOK de rOise. Je défie Robespierre dé 
prouver 

KoBisspîmiKB rinterrontpahi. Mais, sll veut 
se reconnaître au portrait que l^on m'a forcé 
ée Vous tracer, il nW pas en mon pouvoir de 
Ifeit empêcher; il faut dire ici un trait qui 
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prouve i^e tout ce que bous avons dit n'est 
pas chimérique. Avant'hier, après. que vous 
eûtes porté la loi que Ton eut soin de rendre 

suspecte à quelques, membres il en est qui 

ne purent dissimuler leur mécontentement 
on voulut faire un esclandre, exciter un mou- 
vement pour briser les ressorts du gouverne- 
ment, en lui otant la confiance publique. Au 
sortir de cette enceinte, on rencontra des pa* 
triotes parmi lesquels étaient deux courriers 
du gouvernement, on crut que l'occasion était 
favorable, on les insulta, en leur disant : Que 
faitesrvous là ? retirez-vous. 

« Représentans , je ne vous insulte pas, je 
suis un patriote. 

— Tu es un coquin , un espion des comités 
de salut public et de sûreté générale , ils en 
ont vingt mille à leurs ordres au|our de nous. 

— Représentans , je ne puis employer la 
défense contre vous , mais j[e suis patriote 
autant que vous. » 

On répondit par des coups , trois cents per- 
sonnes le témoigneront. 

Ceci s'adressait à Tallien , que Robespierre 
prétendait inculper ; il demanda la parole, et,, 
l'ayant obtenue, se justifia en ces termes : 
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<c Je vais expliquer un fait qu'on a pré- 
senté d'une manière inexacte à la conven- 
tion , parce que , sans doute , celui qui Fa rap- 
porté avait intérêt à le dénaturer ; ce n'est 
pas avant-hier, comme on vient de le dire, 
mais bien hier soir à huit heures , que trois re- 
présentansdu peuple du nombre de^uels j'é- 
tais , se promenaient non dans le bpis des Tui- 
leries , mais sur la terrasse le long du palais. 
Nous fîmes trois ou quatre. tours jsans faire 
attention si la conversation que nous tenions 
était entendue ; cependant , ayant remarqué 
que cinq individus étaient à nous suivre, nous 
leur dîmes que nous étions représentans du 
peuple ; deux de ces individus , qui ne sont 
pas les deux courriers du comité de salut pu- 
blic, répondirent que cela était égal; qu'ils 
s'en moquaient, nqus les arrêtâmes, et ils 
furent conduits au corps-de-garde; l'un se dit 
marchand de vin , l'autre..... 

— Le fait est faux , s'écria Robespierre avec 
emportement ; mais un fait vrai , c'est queTal- 
lien est un de ceux qui parlent sans cesse avec 
effroi et publiquement des supplices infligés 
aux traîtres comme d'une chose qui le re- 
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garde ^ comrnte pour tronbter et avilir la coo»^ 
vention nartionate. 

Taxlibît. Il ne fut pas du tout question^ 
des ^ngt lïiîlle espions 

RoBESTiERîiiÊ. Trois cenis témoins Tont en^ 
tendu. Citoyens , vous pouvez juger de quoi 
sont capables ceu^ qui appuietit le <^rîme par 
le mensonge f il est facHè de pronoticèr ekitre 
te^ assassins et les vicânies. 

Tallieît. Je vais..... 

Billàud-Vamwhtes. LMmpudence de Tal- 
lieû est extrême ; il ment à rassemblée avec 
une impudence incroyable ; le fait dont il est 
question s^est passé aVant*bier, puisque je 
le savais hier à midi..... » 

Cette discussion affligeante fut fermée. 
Charles lâeroix retira sa motioû, et nous 
passâmes 'k d^autres tra^vâUi. 

Certes, dès ce moment^ la situation de cha- 
cun était foriemeùt dessinée. Tallien, en par- 
ticulier , Bourdon de TOisé après lut , et quel-- 
ques autres savaient à quoi s*en teïàt sut lés 
dispositions de Robespierre k leur égard;, 
mais, ce qu'ils né surent que long-temps après , 
c'est que Couthon , ay sortir de cette séance , 
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proposa k Uohesijp&evre de les faire arrêter 
pendant la nuit suivante. Cette mesure hardie 
aurait produit un grand effet ^ et achevé de 
jeter la consternation et le découragement au 
sein de l'assemblée nationale. Robespierre 
néanmoins s'y refusa^ il méditait un coup 
bien autrement atroce et plus étendu « cdui 
de faire i^orger par ses hommes la moitié 
peut-être des députés , dans un jour de fête^ 
et , comme si c'eut été un acte de justice po« 
pulàire; ce serait pendant la cérémonie ia^ 
nèbre cabrée en l'honneur du jeune Tiala<^ 
que ce grand crime aurait fieù. Ce fut par 
ce motif que lé dictateur retarda le châti*- 
mfent de TallieQ;il voulut, en attendant, que 
la férocité jacobine s'exerçât 9ur les détetius^ 
Voici un monument irrécusable demies iaten* 
tions j c'est k lettre de Payan , agent national 
4e la commune de Paris ^ et ami de Robes» 
pierre , adressée à Eoman Fonreusa, membre 
de la oommis»on populaire d'Orange. Celui-ci 
avait consulté Payan sur qudques doutes 
qui s'élevaient en lui. On va voir comment 
ce monstre résolvait ce cas de conscience : . 
« J'ai été long^ temps , mon cher ami , menii» 
bre du tribunal révolutionnaire f et je crois 
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te devoir à ce sujet quelques observations 
sur la conduite des juges et des jurés. Il est 
bon d'abord de t'observer que les commis- 
sions chargées de punir les conspirateurs , 
n'ont absolument aucun rapport avec les 
tribunaux de l'ancien régime , ou même avec 
ceux du nouveau , il ne doH exister aucune 
forme y la conscience du juge est là et les rem-' 
place. Il ne s'agit point de savoir si l'accusé 
a été interrogé de telle ou telle manière, s'il 
a été entendu paisiblement et long -temps 
lors de sa justification , il s'agit seulement de 
savoit s'il est coupable. En un mot, ces com- 
missions sont des commissions révolution- 
naires, c'est-à-dire, des tribunaux qui doi- 
vent aller au fait , et frapper sans pitié les 
conspirateurs , elles doiifent être aussi des 
tribunaux politiques ^ elles doii^ent se rappeler 
que tous les hommes qui n'ont pas été pour 
la résolution ont été pour cela même contre 
ëife, puisqu'ils n'ont rien fait pour la patrie. 
Dans une place de ce genre , la sensibilité in- 
dividuelle doit cesser^ elle doit prendre un 
caractère plus grand , plus auguste, elle doit 
s'étendre à la république. Tout homme qui 
échappe à la fustice nationale est un scélérat 
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^ui fera un jotir périr les ré^ublioaioa que 
vous devez sauver. On répète sans cesse aux 
juges : Prenez garde, sauvez l'innocent; et 
moi , je leur dis ; Au nom de la patrie , trem? 

blez de sauver un coupable Il n'y a point 

de milieu, il faut être totalement révolutiour 
naire, ou renoncer à la liberté. Les dernières 
mesures ne sont que: des palliatifs, qui aug- 
mentent sourdement les nqtaux de la républi* 
que. Tu as une grande mission à remplir, 
oublie que la nature t'a fait homme. et i^n« 
^ible, rappèle-toi seulement , que la nature 

t'a fait juge de ses. ennemis Le, modéran- 

tisrne qui prend le voile de. la justice est un 

crime Dans les tribunaux , j'ai yu que, tous 

ceux qui prétendaient être plus sages , plus 
justes que leurs collègues, étaiejit.des con- 
spirateurs.... Tu sens, mon cher ami, que cçs 
réflexions me sont inspirées par l'amour de 
la patrie , et par l'estime que j'ai cpnçue de 
toi..... Lis-les sans cesse, et surtout ayant 
le jugement des scélérats que ypus avez à 
frapper. » 

C5e même Payan , d^ns. une autre lettre , 
mais adressée à Robespierre, lui. disait : 

«( Âpprenezcà tous les citcwjens de la France 
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^'uiM mort inf^e attend toits ceux qui 
i^opposeroiit au gottvememetit; qu'ils trera^ 
blent ; que les suggéreurs de rapports £sissent 
des réflexibas salutaires^, et que le comité de 
salut public acquière , »'il est possible , et plus 
ée force , et plus- d'importance , et plus d!au<^ 
^cmlé; qu'il emploie toute la masse du poa* 
roir qo'on lui confie au «alut de la républi^ 
^qnei Augmenton»^ augmieiitons cette masse 
pmif queUe écrase plus faciiementr Toute 
l'autorité qcie nous gardons est inutile à la pa^ 
trieî qu^élle »lto se vivifier^ s'utiliser au cech 
: tre du goisvernement , il»us 9e pouvez pas 
V choisir de moment plus favorable pour punir 
les cofirspiratears. On sait que toutes no» vic« 
toires sont le fruit de vos travaux , voulez*' 
fiMms en même temps: attérer h mtdifeillance 
et les dépotés , remportez de grandes victoires 
dans l'intérieur, faites un rappoft qui frappe 
à la fois toutes les conspirations^ décrétez des 
mesures salutaires pour les\foumaux; que lès 
fon€tîom»aires responsables , puisqu'ils sont 
les ministres de la morale, soient dirigés par 
^oasç qu'ils- servent jt centralfeer, à tinilbr- 
.miser ^opinion publique, c'est-à-dire', iè 
^geweraement i|^rat-, cair vou9 n'avez pas 
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^QPOFCh centime le gouvemeiMDt physique. 
U fallut qu0 vous ayez tout en irue , faUes]y/e 
vou^ le r^tCfUn rapport vaste f qui embrikfse 
tous les compirateurs , qui montre toutes les 
conspirations réimies ea une seule , qu'on y 
voie des&iyettistesy des royalistes, des fédé- 
ralistes ^ des bébertisOs , de^ dantonîstes , et 
des Bourchns de TOisei TYm^aillez en^rand. n 
Ce coDseU de ceatndîser, de coqQentrer 
tous les pouvoirs de la répuUîque en un seul^ 
était bien en rapport avec b pensée de Ro^ 
' bespierre» qui tentait déjà de saisir complète- 
ment le pQUvqpf i^biplu* l;ie moyen d!y par- 
venir l'occupait sans relâche; il aurait voulu, 
de CQi^«ert avec \es^ coimtés « ffiîre disparaître 
inseaiphlement la convention nationale. Ceci 
me fut connu par une conversation que j'eus 
aurec AiUgustiHv U vint un jour me prendre 
avant f heure de l'assemblée, et me proposa 
d'atter fiwre un.tpur de prio^enade aux Tui* 
lerie$, eA que de là nous entrerions ensiemble. 
le ne rasais jamais ces marques defa^ur de 
I»paJ?t du frère de notre maître; je savaâ» 
d'ftiHimrs^ qu'eUesi avai^ti touÎQur& un but > 
caohé^.et il etiut.de «aqp ml^rét de m'y prê- 
ter. - 
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Nous errâmes au hasard , tantôt dans les 
bosquets, tantôt sur la terrasse du côté dé 
l'eau, en causant de choses insignifiantes, 
lorsqu'énfin mon compagnon me dit : 

« C'est un métier assez fatigant que d'aller 
sans cesse à la convention, et je serais charmé, 
pour ma part, que la nation voulût m'en dé- 
barrasser. 

— Je pense comme toi , répliquai-je ; et, si 
je ne me croyais pas utile ici, je serais parti 
depuis long-temps. 

— Utile! le sommes nous ? est-ce que lès 
comités ne suffisent pas tant que la constitu- 
tion restera suspendue et le gouvernement en 
régime révolutionnaire ? l'assemblée meseih- 
ble une cinquième roue au char de la répùbK- 
que. ». 

Gé propos me parut si étrange, qu'en y 
faisant un peu d'attention, j'en devinai la 
portée ; c'est ce qui m'engagea à répolidre : 

« Pour confier tout l'exercice de l'autorité 
aux comités , il faudrait leur donner une sta- 
bilité qu'ils n'oiit pas , et ensuite les composer 
d'hommes forts, d'hommes probes, les lïJ^trd 
enfin sous la surveillance spéciale de toa 
frère.» 
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Je vis Augustin rougir involontairement ; je 
détournai la tête sans affectation, et il répon- 
dit précipitamment: 

<c II y en a qui appelleraient cela de la dic- 
tature, qui accuseraient Maximilien d'affecter 
la royauté. . 

— Oh! des méchans, des envieux, des 
calomniateurs, il n'en manquera jamais. Crois- 
tu que maintenant ils se taisent. 

— Ton idée est très-sage et très-patriote , 
et si la majorité de la convention l'adoptait... 
Au reste, poursuivit-il en riant, si elle plai- 
sait; aux sans-oulottes, il faudrait bien que 
nos chers collègues l'adoptassent Croirais- 
tu, poursuivit Augustin, que ces comités; 
dont par là on porterait haut la puissance, ont 
peur qu'on la leur accorde tout entière, et 
^ela par jalousie? 

— Et de qui? et pourquoi? demandai-je; 

— 11^ craignent, me fut-il répondu , que , 
comme la France ignore leurs oeuvres et leur 
nom, mon frè|e ne possédât l'influence qui 
s^attache aux grands caractères. Les comi- 
tés que tu crois unis avec lui voudraient 
l'écarter, et le moment est j)roche ^ où les 
hommes vertueux de la convention appren- 

T. VI. 5 
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dront ce qui se passe dans les comités , et qui 
est la cheville ouvrière de ces jugemens dont 
on commence à se lasser. Je suis charmé 
que ton système de gouvernement soit aussi 
profondément politique; un jour peut-être 
nous aurons à en reparler plus sérieuse- 
ment. » 

Là^essns nous dirigeâmes nos pas et vîn-^ 
mes prendre notre place à la convention. 

A quelque temps de là , Robespierre m'in- 
vita à déjeuner avec lui ; nous allâmes chez 
un restaurateur dont le nom m'échappe , et 
qui demeurait , sur le boulevard des Italiens. 
Là, tête à tête, et dans un arrière cabinet, 
que gardait sans affectation, le jeune Duplay, 
frère de la maîtresse de Robespierre, celui-ci 
me dit : 

a Vois-tu ce qui se passe, comprends- tu oià 
nous allons ? 

— Je n'en sais trop rien encore, repartis- 
je, je sais seulement que tu ne vas guère au 
comité de salut public. 

— Qu'irais-je y faire , parmi des gens sans 
patriotisme , styec des ennemis de ma popu- 
kirité , ces mes^eurs , commencent à ne pas 
me trouver assez pur, ils veulent outrer la 
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marche des choses , et conduire la républi- 
que au fond de Tanarchie. Tu vois que je mé 
tiens à V écart ^ que je ne délibère ni n'ad-^ 
ministre avec eux , et pourtant que tes exécu- 
tions vont leur train. On avait donc tort de 
me les reprocher ^ elles sont l'œuvre dé ces 
messieurs , et tu n'en douteras plus d'ici à 
deux où trois jours , car je me promets bieti 
de demeurer en dehors de cette pétaudière 
de sang. 

— Mais, dis-je, si tu laisses aller ainsi la 
machine, elle s'arrêtera. 

—Tant mieut, il est bon dé montrer q[tie ces 
messieurs sont incapables; qu'ils manquent 
de science et de probité , alors la convention , 
bien éclairée , se déterminera à prendi*e un 
parti , et , si ceux qui la composeront à cette 
^oque ont le sens commun , ils décîderôiït 
à qui doit rester en définitif là direction des 
affaires..... Au point où en sont lès chôsesi, 
une Értultitudè de têtes saîns cervelle ne peu- 
vent que nuire ^ et non servir , il faut urie 
volonté une Les dangers intérieurs vien- 
nent des bourgeois Pour vaincre les bour- 
geois, qui sont les nobles de cette époque, 
il fa*ut rallier le peuple , il faut que les sans-» 
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culottes soient payés , de manière à les inté-^ 
resser à la chose publique. Us suffiront à la 
garde des villes, et les gardes nationales, rem- 
plies d'aristocrates, ^^n iront faire Ion laire 

Sais -tu qui sont encore les ennemis patens 
et dangereux de la république ? ce sont les 
écrivains , les journalistes ; leur proscription 
est nécessaire, et, tant quily aura des par^ 
Ions à feuille quotidienne, tout gouvernement 
sera impossible , ces bavards discréditeraient 
jusqu'à Dieu le père , sHl voulait les souffrir 
dans lé paradis. >» 

Cette forme pittoresque d'exprimer une 
vérité positive me fut un prétexte pour rire ^ 
ce que je souhaitais faire, afin d'avoir l'air 
d'écouter sans conséquence les sinistres révé- 
lations de Robespierre; lui crut par là m'a- 
yoir entièrement gagné, ce qui le porta à 
compléter la confidence. Alors, ces paroles 
effrayantes sortirent de sa bouche lentement^ 
et comme si, pour les répéter telles que d'a- 
bord il les avait combinées^ il devait faire 
un appela sa mémoire. 

« La patrie doit punir surtout les députés ^ 
les administrateurs coupables, et ceux-là sont 
en grand nombre Si ces députés étaient 
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renvoyés chez eux , la république serait per^ 
due, car ils continueraient d'égarer les dé** 

partemens Non il ne faut pas les chasser...,. 

Leur sort doit être fixé ài-Paris. >» 

Le sang se glaça dans mes veines, tandis 
que j^écoutais parler ce monstre, qui me pré- 
venait de l'assassinat en masse de la majeure 
partie de mes collègues , et un autre motif 
d'épouvante non moins puissant s'empara 
également de mon cœur : que n'avais-je pas 
à redouter des réflexions de Robespierre ? je 
vis que j'étais perdu , s'il venait à douter de 
moi , ma détermination d'ailleurs venait d'être 
prise , il fallait désormais sortir de mon rôle 
d'inertie , le perpétuer deviendrait un crime 
réel. £n conséquence , je me conduisis comme 
la nourrice envers l'enfant qu'elle berce , elle 
hii fait des contes pour l'endormir , la pru- 
dence me commandait impérieusement une 
conduite semblable. Je ne me suis jamais re- 
penti de la position dans laquelle je me plaçai 
en ce moment , elle ne manqua pas son but. 
Robespierre demeura persuadé que je passais 
sous ses enseignes, pour ne plus le quitter, 
et, avant de nous séparer , il avait inscrit sur 
son calepin les noms d'environ quarante de 
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nos collègues, que je me fis fort de conduire 
avec moi à son secours. C'étaient tous ceux 
que je voulais dérober à sa scélératesse, et je 
me plais à croire que la confiance que je 
parvins à lui inspirer le détermina à la ten- 
tative donf la conséquence fut au 9 thermidor 
la chute du règne de la terreur. 
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CHAPimE IV. 



Ia maÎD de Dieu s'appesaotit sot Itobespteire. — Qui se 
l^routlle avec les comités. -^ Duboi» Ccancé , Deknas. — 
Thuriot. — Board^n dç l'Oise. — Léonard Bourdon. — 
Élémens du parti de Robespierre. — Détails sur le pro- 
jet d*ég6rger en masse la convention. — Lettre d'Hen- 

. riot en preuve. — Désespoir de Tallien. — Ses démar- 
ches. — Je lui ré[)ète ma conversation avec Maximilien 
Robespierre. — Les tablettes du dictateur. — Anecdote 
tragique de deux citoyennes et de deux citoyens. — Effroi 
des conjurés. — Dîner chez Couthon. — Garnot, avec 
courage , surprend le secret de Robespierre. — Les dé- 
putés se déterminent à agir. — Séance du 7 thermidor. 
Conseil des conjurés à la suite. — On les dénonce aux 
dictateurs. — Augustin , son frère , vient me parler pour 
le compte du t3rran. -r- Je le redis à Tallien. — Situation 
critique des opnjjorés. 



Robespierre avait, jusqu'à ce moment, mar- 
ché d'un pas ferme , et conduit avec habileté 
sa fortune jusqu'au point d'où elle devait àé- 
cheoir. Il possédait cette portion de science 
nécessaire à l'élévation d'ambitieux vulgaires, 
et non ce génie supérieur des Cromwel et 
des Bonaparte. Le courage, d'ailleurs lui 
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manquait également, et enfin ses crimes ap- 
pelèrent l'attention de cet être suprême qu'a- 
vec tant d'insolence il venait lui-même de 
faire reconnaîtra par le peuple français. Dès 
lors Robespierre, frappé d'aveuglement, eut 
sa part de la folie politique s\ admirablement 
décrite par Racine dans la tragédie d'Athalie, 
lorsque le grand prêtre Joad dit, en parlant de 
cette reine coupable, qu'il s'apprête à ren- 
verser : 

Daigne , daigae, grai^d Dieu , sur Matban et sur eUe 
Répandre cet esprit d'imprudence et d'erreur , 
De la chute des rois funeste avant-coureur. 

Il est certain que , dans les dernières se- 
maines de sa vie , il ne commit que des fautes ; 
la première, sans doute, fut sa brouillerie avec 
les membres des deux comités , ses collègues; 
il se sépara d'eux par dépit de la résistance 
qu'ils opposèrent à son projet de gouverper 
sans la convention. Ceux d'ailleurs qui étaient 
là, ne pouvant plus ignorer où tendait Robes- 
pierre, comprirent que nécessairement ils se^ 
rajentjes premières victimes dont il assure- 
rait sa nouvelle grandeur. Ils lui résistèrent, 
et, ^u lieu de les tromper, en feignant de yi- 
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yre avec eux en bonne intelligence , il se ca«T 
bra , s'en sépara , et ne reparut presque plus 
aux séances du comité de salut public. 

Non que pour cela il xes^t de dominer, 
car, en s'en éloignant, il y laissa ses trois 
hommes. Saint- Just , Lebas et Couthon , tous 
les trois de pleine intelligence avec lui, et 
appelés à partager, en sous ordre, mais gran- 
dement toutefois, cette autorité souveraine 
vers laquelle il marchait d'un pas rapide. On ^ 
peut donc dire que, quoique absent, il y do- 
minait encore, sa volonté y était exécutée im- 
périeusement. Ceci était si positif que , mal- 
gré son retrait , il y fsiisait adopter les projets 
de loi, de décret à présenter à la convention, 
les mesures, les actes qu'il jugeait nécessaires, 
qu'on plaçait ses créatures; en un mot, qu'on 
lui obéissait encore comme si lui-même y eût 
paru chaque jour. 

Tout cependant ne lui réussissait plus ; il 
le sents^it , et il pressait l'acte terrible par le^ 
quel il ferait égorger à peu près la moitié de 
la convention nationale en masse. En atten- 
dant ce dernier coup, il eut la franchise de 
le devancer, en eitcitant les jacol^ins à deman- 
der à l'assemblée la mise en jugement de cî^ 
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àe nos collègues qu'il appelait des scélérats ; 
et il Éaut convenir que Robespierre avait 
raisoq. 

Le premier était Dubois- Crancé^ usurpa- 
teur du titre de noble, révolutionnaire en- 
ragé , régicide comme les quatre autres , lâche 
concussionnaire , et orléaniste décidé ; c'est 
un homme sans aucune vertu, et qu'on trou- 
vera toujours dans la route de l'exagération 
et des actions coupables. 

Delmas , ex-girondin , ex-dantoniste , véri- 
table sans-culotte , ami néanmoins de Marat 
à qui il servait d'espion, et même, à ce titre, 
peu agréable à Robespierre. 

Thuriot , orléaniste, l'un des plus furieux 
démagogues , celui-là que naguère le vendéen 
Georges Cadôudal appelait, pendant son pro- 
cès , le citoyen tue -roi. Celui r là, partisan 
débouté de la terreur , ne manquait pas 
d'ambition, et, à ce titre, était déplaisant à 
Robespierre, qui, d'ailleurs, avait de l'empres- 
sement à se débarrasser de ses dignes émules. 

Bourdon de l'Oise , disent les notes trouvées 
éheïF Robespierre , s'était couvert de crimes 
dans la Vendée , où il s'était donné le plaisir, 
dans ses orgies avec le traître Tunck , de tuer 



Digitized by VjOOQIC 



BM LA coirvEimoif. 7$ 

des Toiontaires de sa main. Il joint la perfidie 
à la fureur... Il a été le plus fougueux défen- 
seur du système de l'athéisme , il n'a cessé de 
Élire du décret qui proclame l'existence de 
Dieu un moyen de susciter dans la monta- 
gne des ennemis au gouvernement... Le jour 
de la fête i l'Être-Suprême, il faisait remar- 
quer avec méchanceté aux membres de la 
convention les marques d'intérêt que le peu- 
ple donnait à ce pré»dent... Ce Bourdon se 
promène sans cesse avec l'air d'un assassin 
qui médite un crime ; il semble poursuivi par 
l'image de l'échafaud et des furies. » 

Malgré cette note, que j'abrège j Bourdon 
de l'Oise était le meilleur des cinq. Il y avait 
plus d'exaltation dans sa tête que de méchan- 
ceté dans son cœur; et nous l'avons vu finir 
à Synamari, victime de k politique du direc- 
toire^ au 18 fructidor. 

Léonard Bourdon, au contraire, était un 
vil scâérat dans toute la force du terme ; haï 
des honnêtes gens, le meurtre des Orléanais , 
•immolés à sa soif du sang humain , le rendait 
odieux à la saine partie de ses coUègiies, et 
certes aucun de ceux-là ne se serait attristé 
si Robespierre s'étiât déb«rrassé de lui. 
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11 ne le fit pas pourtant. Le 9 thermidor le 
surprit comme il allait provoquer le supplice 
de ces cinq individus. 

Robespierre avait ua parti nombreux , et , 
en apparence, rempli d'énergie, composé de 
tous les brigands sans aveu , des membres des 
armées révolutionnaires , de la canaille tur- 
bulente des faubourgs, du conseil-général et 
des admisistrateurs de la commune de Paris. 
Pache n'était plus maire ; écarté lors de l'af- 
faire d'Hébert, et emprisonné, il attendait 
qu'on l'envoyât à la mort. Fleuriot-Lescot 
avait été choisi pour le remplacer. Criminel 
subalterne, ni sa vie ni sa mort n'ont pu l'ar- 
racher à l'obscurité, malgré les excès de Tune 
et Téclat de l'autre. Il était dévoué à Robesr 
pierre, et travaillait uniquement pour lui. En^ 
fin , le dictateur pouvait compter sur la tota-f 
lité du tribunal révolutionnaire, président, 
juges , parquet et jury. 

Tels étaient les élémens avec lesquels il al- 
lait frapper sur nous. <c Déjà , disent les au- 
teurs de l'histoire de la révolution , par deux 
a;iDis de la liberté, et qui, en général, sont 
Uen instruits de ce qui se passait à cette épo- 
que, déjà de vastesr souterrains , les catàcom-^ 
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bes de l'Obseryatoire sont di^osés ou creusés 
pour qu'on puisse y entasser, en un moment , 
des immensités de cadavres. La boucherie gé- 
nérale, commandée par Robespierre, doit 
avoir lieu lejour.de la célébration d'une fête 
en l'honneur du jeune Viala, âgé de treize 
ans, mort sur les bords de la Durance, 
lorsqu'il coupait la corde d'un bac dont 
les ennemis allaient profiter. Robespierre l'a- 
vait fait déifier par la convention ,' et d'était 
au moment où la représentation nationale dé- 
poserait au Panthéon l'urne de ce héros fa- 
buleux, qu'elle devait être attaquée et presque 
entièrement massacrée. » 

Ceci est authentiquement prouvé , et on 
en retrouve des traces dans une lettre d'Hen- 
riot, commandant -général des forces pari- 
siennes , chargé par Robespierre de ce grand 
forfait, et adressée au maire Fleuriot-Lescot, 
qui avait fait à l'autre la recommandation de 
bien disposer les assassins. 

ce Camarade , tu seras content de moi et de 
ce la manière dont je m'y prendrai. Va, les 
ce hommes qui aiment la patrie s'entendent fi|- 
a cilement pour faire tourner tous leurs pas 
« au profit de la chose publique; j'aurais 
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« voulu et je voudrais que le secret de Fopé- 
<c ration fut dans nos deux âmes; les méchans 
a n'en sauraient rien. Amitié , fraternité, 
(c Ton frère , Henriot , général, ji 

Ce misérable a$surait à Robespierre et les 
troupes, et ce qui restait de k garde civique, 
et les débris impurs des Marseillais, et les 
élèves de la patrie , jeunes fanatiques dont on 
avait enflammé l'imagination, en attendant 
que l'on dépravât leur cœur. 

Toutes ces choses se méditaient en silence , 
et ceux qu'elles menaçaient n'en avaient 
qu'une connaissance superficielle; ils sA3up« 
çonnaient le danger, mais ne le voyaient pas 
où il était réellement. Les membres de la- 
convention , déjà attaqués par Robespierre , 
avertis , du moins par ses menaces , savaient 
le sort qui les attendait. Ceux-là , plus que les 
autres, cherchaient les moyens de se dérober 
à une mort certaine. Tallien particulièrement, 
excité par son amour, par le péril que courait 
sa belle maîtresse. Elle, du fond de sa pri- 
son , et épouvantée par la perspective d'un 
siÉpplice prochain ^ lui écrivait à chaque ins- 
tant , attaquait à la fois sa tendresse et son 
courage. 
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Ceci le mettait au désespoir; il allait, Ve- 
nait, parlait à ses collègues, les conjurant de 

sauver la patrie et madame de avec elle; ily 

mettait une chaleur, une vivacité entraînante» 
et, malgré le péril qu'il y avait à conspirer 
contre le dictateur, il enflammait les esprits» 
et leur rendait possible l'exécutidn d'un coup 
aussi périlleux. 

Je fus le chercher, le soir même de la con- 
fidence que Robespierre m'avait faite , confi- 
dence qu'aujourd'hui on regardera comme 
folie de la part de son auteur, et qui alors était 
presque naturelle, tant il était commun, 
parmi nous , de parler des chàtimens à impo- 
ser aux ennemis de la république; et nous ne 
manquions jamais de placer parmi ceux-là 
les nôtres personnels. 

Tallien m'écouta avec un redoublement de 
consternation; il comprit, sans efforts, que 
le danger devait être bien proche, puisque 
« Robespierre parlait déjà sur ce ton à ceux qui 
n'étaient pas ses confidens intimes. Il me ques- 
tionna surtout sur la mine qu'avait le mons- 
tre , en parlant ainsi , sur ses gestes, les io* 
flexions de sa voix. On aurait dit que ces 
détails de pantomime lui devenaient nécessai- 
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res, tant il mit de minutie à me les déman- 
der. Il conclut ensuite de mes aveux que le 
moment d'agir devait être précipité, sous 
peine de mourir sans s'être défait de Robes^ 
pierre. Il s'exprima là-dessus avec sa véhé- 
mence accoutumée ; puis , m'embrassant non 
moins impétueusement : 

<c Mon ami , dit-il , partageons-nous les rô- 
les^ laisse-moi tous les préliminaires de l'atta- 
que, ne t'en mêlé pas : je serais au désespoir 
de t'exposer; mais peux -tu nous répondre 
que ceux de ton bord voteront avec moi au 
mdment décisif? » 

Je lui répondis affirmativement^ et , comp- 
tant sur nos doigts , je lui fis voir, clair comme 
le jour, que la grande majorité serait acquise 
subito à la résistance, pour peu que Ist moitié 
de la montagne se séparât de son chef appa- 
rent. Tallien, à son tour, me répondit dexe 
point; il savait la plupart des montagnards 
dans les mêmes dispositions que lui, car en- 
fin, après le supplice d'Hébert , de Danton, 
de Camille Desmoulins, qui pouvait se flatter 
d'être patriote et pur selon Robespierre? 
Chacun maintenant craignait pour soi, et, eii 
outre , espérait, in petto ^ se substituer plus ou 
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moins aux popularités, qui avaient disparu, 
ou qui allaient finir. 

Mais , tandis que je faisais à Tallien une ré- 
vélation aussi importante , une autre avait lieu 
encore, non moins majeure, et certaine pa- 
reillement Voici ce dont il s'agissait : 

Les doutés, qui avaient le plus à redouter 
la haine ou la frayeur de Robespierre, sa* 
• vaient , par Tun des nôtres , Gamier de l'Aube, 
qu'une liste de proscription existait, chargée 
des noms d'environ quarante conventionnels. 
Il l'avait vue un jour au comité de salut public, 
entre les mains de Saint-Just, qui la montrait 
mystérieusement à Lebas. Gamier n'avait pu 
lire que Tintitulé ; elle portait : Députés sus^ 
pects. C'était déjà beaucoup, car delà suspicion 
au supplice, nous étions à une époque où* 
l'inCearvalle était court. Une telle découverte 
intriguait déjà puissamment les intéressés, 
lorsque, ainsi que je l'ai dit plus haut, une 
lumière nouvelle brilla, et fut décisive. 

Billaud-Yarennes avait une maîtresse; qui 
s'en refusait une alors? C'était presque de 
costume, et qui s'en fût passé se serait rendu 
coupable de bonnes mœurs , et, par suite, vé- 
hémentement soupçonné d'être chrétien et 

T. IV. 6 
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royaliste. Cette créature , appelée la citoyenne 
Billaud-Yarennes, vivait en intimité avec la 
fille Duplay, citoyenne MaximiUen Robes- 
pierre. Cette liaison n'exemptait pas les que* 
relies , les brouilleries , les reproches, les ai-» 
greurs; et, dans une circonstance où ces 
citoyennes se traitèrent peu civilement, la 
ÇUe Duplay dit à l'autre qu'elle la recomman- 
derait à Robespierre ,vpour qu'il la plaçât sur 
son calepin. 

Ce propos avait été tenu avec tant d'action, 
qu'il frappa la citoyenne Billaud-Varennes , 
et, lorsque la paix entre les deux donzelles 
ew^ été rétablie , celle-ci voulut avoir le cœur 
net, et savoir à quoi s'en tenir sur ce point 
important. Le jeune Duplay soupirait pour 
xette créature, qui, je ne. sais pourquoi, lui 
tjenait la dragée haute, chose tfiès en dehors 
de ses habitudes, à ce que disait Rose La- 
combe. Cette résistance augmentait l'amour 
du beaU'frère de Robespierre ; il était capable 
de tout tenter pour l'obtenir. Elle lui de- 
manda ce que c'était que ce calepin du dicta- 
teur. Duplay, quoique approchant l'homme 
de très-près , n'en savait rien ; mais, comme sa 
maîtresse sévère mettait le prix de ses faveurs 
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à «ne connaissance positive de ceiait, il s'en 
informa, non pas auprès de sa sœur, mais 
auprès d'un nommé Renard, son amant ca- 
ché , et ami de lui Duplay, autant qu*ii était 
possible de l'être. 

Renard n'avait rien à refuser à son cama- 
rade de débauche, à son compagnon dans 
les gardes 'du -corps de Robespierre ; aussi , 
usant de l'ascendant qu'il avait à son tour sur 
la fille Duplay, il la fit parler, et en apprit 
qiïe Robespierre écrivait les noms de tous 
ceux dont il voulait se défaire sur des ta- 
blettes reliées en maroquin rouge, garnies 
de plaques d'argent, et fermées par un crochet 
de même. métal. Il les portait toujours sur lui, 
dans une poche faite exprès au côté droit de 
son h^hit , où il n'était pas d'usage d'en placer. 

Renard communiqua ce renseignement au 
jeune Duplay , qui le rapporta à la citoyenne 
Billaud-Yarennes, en en exigeant le paiement. 
La dame, à son tour, en régala Billaud, qui 
en fit part à Vadier, lequel non seulement le 
confia à Foucher, mais encore à Tallien. Cette 
révélation se rapportait trop bien à ce qu'a- 
vait dit Garnier de l'Aube, et aux aveux in- 
directs que Robespierre m'avait faits, pour 
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que Tallien et les autres ne cherchassent pas 
comment on parviendrait à lire dans ce livre 
mystérieux. 

Voilà donc Tallien aux champs, il propose 
à Vadier d'endormir Robespierre, à Taide 
d'une potion soporifique ; de lui faire enlever 
ses tablettes par un escamoteur habile, de les 
prendre de vive force ; en un mot , il extrada* 
gue. Son agitation fait peur à Vadier, qui s'en 
va consulter Camot , auquel il confie tout ce 
qui se passe. Vadier ne trouve pas ici un 
homme plus calme ; Carnot a autant de viva- 
cité que de génie, il connaissait trop Robes- 
pierre, pour se flatter de lui échapper^ Voilà 
que lui fait comme Tallien, il interroge tou- 
tes les chances possibles qui amèneraient la 
lecture du calepin sinistre, mais n'en trouve 
aucune de certaine. 

Le hasard fit ce que les combinaisons de 
mes collègues ne rencontraient pas. Couthon 
donne .un dîner, c'était sans doute afin d'en-» 
dormir la prudence des proscrits, au moment 
de leur perte. Il y invite à part Robespierre , 
Lebrun, Saint- Just, Henriot et consors, Carnot 
et Billaud-Varennes. C'était au mois de juillet, 
par une chaleur excessive. Chacun se met à 
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Taise, et quitte son habit dans le salon de . 
Couthon. Ofk passe dans la salie à manger. 
Carnot^ dès quii a vu Robespierre se des- 
habiller, ainsi que ses collègues , forme rapi- 
dement le projet de risquer le tout pour le 
tout. On servait la soupe, quand il fait la gri- 
mace , feint une colique , sort, et se dirige yers 
la chambre à coucher. Mais, s'arrétant au 
salon, s'empare de Thabit de Robespierre, va 
à la poche indiquée, saisit le calepin, l'ouvre 
précipitamment, et y aperçoit son nom et 
ceux d'environ quarante autres convention* 
nels. Il remet le tout en place, poursuit sa 
route vers les lieux privés, et, rentrant ensuite 
par une autre porte , s'aperçoit que Ip dicta- 
teur est pareillement sorti. Où est*il? — On 
lui répond qu'il a eu froid et a été se vêtir! !! 

On peut juger de l'émotion qui atteint 
Carnot, surtout lorsqu'il voit revenir Robes- 
pierre portant son habit. Quel péril il a 
couru!! i^e diner ^importune, il n'a plus 
faim, mais empressement d'aller communi- 
quer sa découverte à qui de droit. Il con- 
tinue à feindre une permanence d'indisposi- 
tion, et se retire avant le second service. 

Ses premiers pas le mènent vers Tallien ^ 
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auquel il apprend ce qu'il a découvert. Tous 
deux vont ensuite chez Legendjre , chez Va* 
dier, chez Barras , -chez Fréron , chez Bour- 
don de rOise, et puis chez tous ceux qui 
sont inscrits sur la liste fatale. On leur révèle 
le daiiger qu'ils courent, on monte leur tétej 
et chacun se lie par le serment que la néces- 
sité leur commande , celui de ne pas balancer 
à attaquer en masse leur ennemi, et dans un 
délai très-brief , ils prennent leurs mesures 
pour entamer le combat du ii au 12 ther- 
midor, croyant avoir besoin de ce délai (on 
était, au 6 ) pour s'entendre et tomber d'ac- 
cord du tout. Tallien revient à moi , s'assure 
de mes amis, Durand Maillane répond de^ 
siens. La majorité est certaine , et décidera la 
victoire, si nos adversaires ne sont pas se- 
courus activement par la canaille, la force 
armée et la commune de Paris. 

Robespierre cependant ne s'endort pas- 
Il prépare aussi les coups qui achèteront de 
nous décimer ;. et , pour cette fois , loin de 
reculer le combat ^ il le provoque , et voici 
comment : 

Le 7 thermidor (26 juillet) la convention 
étant présidée par Collot d'Herbois , une dé- 
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putatioD du.club des jacobins se présente à la 
barre. Son orateur (Antonelle) demande la 
parole. 

« Les amis de la liberté et de l'égalité vien* 
nent dénoncer à la convention nationale des 
complots que l'étranger forme dans son dé- 
sespoir C'e^t lui qui met en opposition 

l'indulgence criminelle avec la justice impar- 
tiale...., c'est liii qui voudrait vous environ- 
ner des terreurs qui sont le partage du crime... 
c'est lui qui voudrait rompre les liens qui 
unissent les représentans. entre eux et les re- 

présentans au peuple Représtotans du 

peuple , c'est la justice que vous avez ni^e à 

l'ordre du jour et non pas l'indulgence *» 

L'orateur concluait à demander de nouvelles 
mesures contre les ennemis de la patrie! 

Cette entrée en jeu avait pour but d'an- 
noncer à la convention l'union intime de Ro- 
bespierre avec les jacobins, et l'impossibilité 
où elle semit de résister aux uns et à l'autre. 
Nous écoutâmes en silence sans applaudisse- 
mens cette fois; or, nous conduire ainsi, était 
déjà une menace tacite adressée à notre tour 
à ceux qui cherchaient à nous épouvanter. 
. Dubois-Crancé pérora ensuite, il se savait 
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dénoDoé par Robe&pierre, et ii tenait à se jus* 
tifier ; on Técouta , et on renvoya son affaire 
aux comités de salut public et de sûreté gé- 
nérale. 

Dans ce moment^ nous voyons Barrère 
monter à la tribune. Que va-t-il dire ? nul de 
nous ne le savait Ce misérable était lancé par 
Robespierre pour nous préparer à notre sort. 
Il parla au nom du comité de salut public. 
Son rapport ramena les conspirations d'Hé^ 
bert et de Danton. Il attaqua les alarmistes , 
puis partagea en deux époques remarquables 
la vie politique de la convention. La première^ 
depuis le ai septembre 1792 jusqu'au 3i mai 
1793; la seconde, depuis le 3 juin suivant 
jusqu'à ce moment ; il nous raconta la pre- 
mière partie accommodée au goût de celui 
qui l'envoyait; ne fut pas moins verbeux 
dans la seconde , et conclut sans rien indi- 
quer de précis, se contentant de parler va- 
guement des mesures à prendre dabs l'intérêt 
commun. 

Nous nous r^ardâmes tous. Qu^avait-il 
voulu dire? nul ne le comprenait encore. Mais, 
en rapprochant son rapport du discours de 
l'orateur des jacobins , il était facile de se con- 
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vaincre que Ji'on préparait une vaste machi- 
nation dont les conséquences immédiates se- 
raient la perte de la représentation nationale. 
La séahce néanmoins fut sans éclat. 

Immédiatement ensuite, Gamot, Fréron, 
Tailien, Bourdon de l'Oise^ Delmas, Dubois 
de Crancé, Lecointre , Guffroy, Thuriot , Ro- 
vère , Vadier, Voulland , Cambon, Foucher, 
Bentubob , Panis , Courtois, Thirion et même 
Gollot d'Herbois, qui n'était plus sans in- 
quiétude sur son compte , se réunirent avec 
Gaston et plusieurs autres, afin d'aviser sur 
ce qu'il y avait à faire; car on ne pouvait 
plus se déguiser l'imminence de la situation. 
Chacun dit son mot Taliien , que sa maîtresse 
effrayée harcelait sans relâche, déclara qu'il 
fallait avancer l'instant de la lutte, et la re- 
mettre au plus tard au surlendemain 9 ther- 
midor. Il prouva si bien que tout autre délai 
serait funeste, que ses collègues demeurèrent 
d'accord avec lui sur ce point. 

On se sépara, et^ une heure après, Robes- 
pierre savait,dans ses moindres détails, ce qui 
s'était passé à ce conciliabule. Vers minuit, 
j'étais déjà couché , on frappe à ma porte , on 
m'éveille, et j'avoue que je sentis une frayeur 
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extrême, car je n'étais pas tien net envers 
le dictateur. Je. vis entrer dans ma chambre 
non ses^fttellites pour m'arrêter, comme l'idée 
m'en était venue, mais Augustin.B.obespierre. 
Sa vue me rassura presqu'à demi. 

a Mon cher collègue, me dit-il, des en- 
nemis de la république vienpeht de s'assem^ 
bler ce soir. Ils ont résolu de renverser le 
gouvernement , pour nommer à sa place un 
comité de régence qui proclamera plus tard 
le petit Capet roi de France. C'est l'heure Aix 
les. bons patriotes .doivent se montrer. » 

Augustin , après ce préambule , me racoAta 
ce que je viens de rapporter, ce qui prouvait 
qu'il y avait eu là. un traître; puis me racom-, 
manda de ne pas manquer le lendemain, non. 
plus que ceux dont j'avais, donné le nom à son 
frère à la séance du soir, pour soutenir celui- 
ci. Augustin ajouta que ce combat terminerait 
la querelle, et qu'avec un dernier sacrifice 
(T individus le gouvernement marcherait sans 
malencontre désormais. 

Je promis tout ce qu'on me demanda. Au- 
gustin partit très-satisfait de moi, et comp- 
tant sur mes amis. Je ne dormis pas, comme 
on peut le croire, et le 8 thermidor, de très- 
♦ 
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grand matin , j'étais sur pied. J'allai chez Rose 
Lacoinbe, et envoyai, en passant, un commis- 
sionnaire, dire àïallien que cette citoyenne 
l'attendait à déjeûner pix)mptement. Tallien 
savait à l'avance ce que cela voulait dire. Il 
arriva vite ^ et je lui répétai ce qile la veillé 
Aiigustin Robespierre m'avait dit. Il m'écouta 
avec uiie vive anxiété , puis il répliqua. 

« La journée sera pénible à passer; si Robes- 
pierre en profite nous sommes perdus ; car, 
avant demain il nous sera impossible d'agir ; 
il faut donc s'armer de courage et de résigna- 
tion. Voyons ce qu'il va faire, nous serons 
tous réunis, peut être que notre ensemble dé- 
jouera son projet » 

Tallien partit, et, à l'heure indiquée, je tne 
rendis à la convention nationale. 
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CHAPITRE V. 

Joamée da 8 thermidor. — Séuioe à la conTcntion. -^ 
Discours aocnsatear de Robespierre. — Dânts qo*il sou- 
lève. — Réparties de Gambou, deBilland-Yarennes, 
de PaniSk — Embarras de Robespierre. — Lutte pro- 
longée. — On refuse Fimpression et Fenvoi du rapport 
de Robeqtierre. — Queb députés se réunissent chez moi. 

— Récit détaillé de la séance du 8 thermidor au soir au 
club des jacobins. — Mot de David. -— Proposition de 
Payan, heureusement repoussée. — Mesures arrêtées. 

— Les jacobins se disposent à détruire la convention. 

he 8 thermidor, la séance commença par 
une foule de détails insignifîans auxquels 
chacun de nous ne prêta que peu d'attention. 
Jamais nous n'avions été plus au complet; les 
divers partis avaient convoqué leurs hommes, 
et quoiqu'on ne s'attaquât pas encore , il était 
facile de voir qu'un grand événement se pré- 
parait; les rapports, les actes à l'ordre du 
jour s'écoulaient, et rien d'extraordinaire n'é- 
clatait encore; ce repos, en opposition avec 
l'anxiété générale, causait une inquiétude 
dont on souffrait, tant on avait de l'impatience 
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à ce que la lutte s'engageât ; enfin , et déjà il 
était tard, lorsque nous vîmes arriver Robes- 
pierre, 

La vue de ce misérable nous étonna; il y 
avait je ne sais combien de jours qu'il ne pa- 
raissait plus à l'assemblée ; il la boudait , ainsi 
qu'il faisait du comité de salut public ; mais 
notre surprise augmenta , quand nous l'en- 
tendîmes demander la parole, et qu'on le vit 
se diriger vers la tribune, La salle parut 
changée en un vaste désert, à tel point il y 
régna subitement un pi'ofond silence. Il dit : 

« Citoyens ! que d'autres vous tracent des 
tableaux flatteurs; je viens vous répéta des 
vérités utiles; je ne viens pas réaliser des ter- 
reurs ridicules^ répandues par la perfidie, 
mais je veux étouffer, s'il est possible, le 
flambeau de la discorde par la seule force de 
la vérité. Je vais défendre devant vous votre 
autorité violée et la liberté outragée; je me 
défendrai moi-même, vous n'en serez pas 
surpris, vous ne ressemblez pas aux tyrans 
que vous combattez; les cris de l'innocence 
outragée n'importunent point votre oreille, 
et vous n'ignorez pas que cette cause ne vous 
est pas étrangère. » 
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A la suite de ce début , il retrace le tableau 
fastidieux de nos orages politiques; il feint 
de défendre les intentions des comités, ce qui, 
au fond, était défendre les siennes propres ; 
il les représente animés de sentimens civiques, 
et , en preuve , rappelle les supplices des gi- 
rondins, des hébertistes, de Danton et de ses 
amis, s'étonne qu'on les smipçonne, se plainte 
qu'on les calomnie , puis ajoute : 

a Est-il vrai qu'on ait colporté des listes 
odieuses où l'on désignait pour victimes un 
certain nombre de membres de la conven- 
tion, et qu'on prétendait être l'ouvrage du 
comité de salut public et ensuite le mien ? est- 
il vrai qu'on ait osé supposer des séances du 
comité, des arrêtés rigoureux qui n'ont jamais 
existé, des arrestations non moins chiméri- 
ques ? Est-il vrai qu'on ait cherché à persua- 
der à un certain nombre de représentans ir- 
réprochables que leur perte était résolue? à 
tous ceux qui , par quelque erreur, avaient 
payé un tribut inévitable à la fatalité des cir- 
constances et à la faiblesse humaine, qu'ils 
étaient voués au sort des conjurés ? £st-il vrai 
que l'imposture ait été répandue avec tant 
d'art et d'audace, qu'un foule de membres 
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ne couchaient plus chez eux? Oui, les Êiits 
sont constans^ et les preuves en sont au co- 
mité de salut public. 

<c .... On accuse d'abord les comités , puis 
on assume toute la responsabilité sur ma tête 
seule ; en donne mon nom à tout ce qui se 
fait de mal dans le gouvernement. Si on en- 
ierme par hasard des patriotes en place d'a- 
ristocrates , on dit : C'est Robespierre qui le 
veut. & quelques patriotes ont succombé, 
victimes d'une erreur déplorable , c'est Ro- 
bespierre qui l'a ordonné ; si des agens nom- 
breux du comité de sûreté générale étendent 
partout leurs vexations et leurs rapines , on 
dît : C'est Robespierre qui les envoie; si une 
loi nouvelle tourmente les rentiers , c'est Ro- 
bespierre qui les ruine. On me présente, parce 
qu'on veut me perdre comme l'auteur de tous 
les maux ; on m'appelle tyran , et le jour de la 
fête à l'Être suprême, ce jour où la convention 
a frappé d'un même coup l'athéisme et le des- 
potisme sacerdotal , où elle a rattaché à la ré- 
volution* tous les cœurs généreux , ce jour 
enfin de félicité et de pure ivresse, le prési- 
dent de la convention nationale, parlant au 
peuple assemblé , a été insulté par des hom- 
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mes coupables y et ces hommes étaient des re<* 
présentans. (i ) On m'a appelé tyran , et pour* 
quoi? parce que j'ai acquis quelque influence, 
en parlant le langage de la vérité... 

ff Qui suis-je, moi qu'on accuse ? Un esdaye 
de la liberté, un martjrr vivant de la repu* 
blique, la victime , autant que l'ennemi , du 
crime. Tous les firipons m'outragent ; les acr 
tions les plus indififérentes, les plus légitimes 
de la part des autres, sont des crimes pour 
moi. Un homme est calomnié dès qu'il me 
connaît; on pardonne à d'autres leurs for- 
faits , on me fait à moi un crime de mon eèle ; 
ôtez-moi ma conscience, je suis le plus mal- 
heureux des hommes; je ne jouis pas même 
des droits de citoyen; que dis-je, il ne m'est 
pas même permis de jouir des droits de re« 
présentant du peuple. » 

Cet homme ne s'arrêta pas là ; il nous £dlut 
entendre l'éloge prolongé de la vertu, puis, 
par une transition brusque, croyant avoir 
complété sa défense. U se hâta de rentrer 

• 

(i) Tallien , Bourdon de FOise , cdni-ci avait dit à hante 
voix à Robespierre , ledit jour : « J'aime la morale dç ton 
discours, mais quant à t<n je te m^nnse. » 

itpiâ de tautmr. 
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dans son rôle naturel d'accusateur. Il n'^ar- 
gna personne cette fois ; il prétendit que les 
finances de la république étaient livrées à trois 
fripons , Cambon , Mallarmé et Ramel ; il 
avança que les victoires; de nos armées de* 
viendraient pour nous des défaites; que la 
corruption morale gagnait les camps; il atta* 
qua, avec |a même aigreur, sans les nommer 
cependant, et Carnot, qui dressait ces admira- 
bles plans de campagne, et l'éloquence aca« 
démiqué de Barrère , chargé presque toujours 
du soin de tious raconter les triomphes de nos 
armées. La police eut son tour, Amar et Ja- 
got furent signalés comme la conduisant dans 
un sens contre-révolutionnaire. En un mot , 
il n'épargna rien que lui-même, et enfin il 
acheva en disant : 

« Disons qu'il existe une conspiration con* 
tre la liberté publique ; qu'elle doit sa force 
*à une coalition criminelle qui intrigue au sein 
même de la convention^ que cette coalition 
a des complices au sein du comité de sûreté 
générale et dans les bureaux de ce comité, 
qu'ils dominent ; que les ennemis delà repu*' 
blique ont opposé ce comité au comité de sa- 
lut public, et constitué ainsi deux gouverne- 
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meus; que des membres du comité de salut 
public entrent dans ce complot ; que la coali- 
tion, ainsi formée, cherche à perdre les pa- 
triotes et la patrie. Quel est le remède à ce 
mid? Punir les traîtres^ renouveler les bu- 
reaux du comité de sûreté générale, épurer 
ce coteiité lui-même, et le subordonner au 
comité de salut public ; épurer le comité de 
salut public lui-même , constituer le gouver- 
nement sous Tempire suprême de la conven- 
tk>n nationale , qui est le centre et le juge ^ et 
écraser ainsi toutes les factions du poids de 
l'autorité nationale, pour élever sur leur ruine 
la puissance de la justice et de la liberté. Tels 
sont les principes. S'il est impossible de les 
réclamer sans passer pour un ambitieux, j'en 
concluerai que les principes sont proscrits et 
que la tyrannie règne parmi nous. Mais non 
que je«doivele taire, car que peut-on objecter 
à un homme qui a raison , et qui sait mourir 
pour son pays? Je suis fait pour combattre le 
crime , non pour le gouverner. Le temps n'est 
point encore arrivé où les hommes de bien 
pourront servir impunément la patrie. » 

Ce discours , dont je ne rapporte que cer- 
tains passages, dura près de deux heures^ 
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nous Técoutâmes cependant sans murmurer; 
nous ne savions pas encore ce qui en résulte^ 
rait, et notre inquiétude allait toujours crois- 
sant : peut-être , pensions-nous , la convention 
était-elle environnée de sicaires qui n'atten-^ 
daient que le signal du meurtre. Cependant, 
malgré cette crainte, et pour la première fois^ 
aucun applaudisserdent ne s'éleva du milieu 
de rassemblée ; les tribunes elles-mêmes de- 
meurèrent silencieuses , à tel point chacun se 
doutait que le moment était venu d'une crise 
extraordinaire. 

Nous persistions k nous taire, et Robes- 
pierre, surpris, promenait sur les bancsi un 
regard étonné , n'étant pas accoutumé à une 
taciturnité semblable. Cependant Lecointre 
de Versaille demanda l'impression du discours^ 
• Ce fut le signai du combat , Bourdon de l'Oise 
fiit le premier à ramasser le gand. 

« Je m'oppose à l'impression, dit'il; ce dis- 
cours contient des matières assez graves pour 
être examiné : il peut y avoir des erreurs 
comme des vérités , et il est de la prudence 
de la convention de l'envoyer à l'examen des 
deux comités de salut public et de sûreté gé- 
nérale , avant d'en ordonner l'impression. » 
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Barrère, quine savait rien encore de ce 
qui se passait, se rangea du côté de Robes- 
pierre , et vota l'impression. 

G>uthon crut qu il fallait , dès le début , 
remporter de haute lutte; aussi, d'un tolrd'au- 
torité , il demanda que le discours de son ami 
fût envoyé aux quarante mille communes , 
« et , quand ajouta-t-il > on a osé demander 
qu'il fût renvoyé à Texâmen des deux comi- 
tés, c'est un outrage que l'on a Eut à la con- 
vention nationale, car elle sait sentir, elle 
sait juger. » 

Gambon , Vadier , demandent la parole. 
Le premier s'écrie : « Avant d'être déshonoré , 
je parlerai à la France. i> Nous entendons les 
deux orateurs. Yadier le premier. Il disculpe 
le comité de sûreté générale, dont il fait par- 
tie. Cambon , à son tour ^ explique les faits , se ' 
blanchit ainsi que Mallarmé et Ramel, et 
finit par dire : 

ce ]'ai* méprisé toutes les attaques , j'ai tout 
rapporté à la convention, il est temps de 
dire la vérité- tout entière , un seul homme 
paralysait k volonté de la convention natio- 
nale , cet homme est celui qui viait de Êiire 
ce discours, c'est Robespierre, ainsi jugez » 
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On applaudit..... Djes applaudissemens diri- 
gés contre Robespierre!.... Quelle surprise, et 
dans la salle , et dans les tribunes. Couthon , 
Lebas , sont à peindre ; Robespierre , con- 
fondu lui-même , balbutie^ quelques phrases 
incohérentes , se livre à d'autres divagations , 
avance des Êiits que. Caroboif rétorque , en 
criant : c'est /aux! 

BiLLAiiD*yARE£rir£S» Le jpur de mettre en 
évidence toutes les vérités est arrivé. Plus le 
discours, de Robespierre inculpe les comités, 
plus la conv>ention doit l'examiner scrupu- 
leusement, avant d'en ordonner l'envoi aux 
communes* Je demande que les deux comités 
mettent leur conduite en évidence Si Ro- 
bespierre n'eut pas abandonné le comité , il 
saurait 

RoQBSPi ERRE. Ge n'est pas le comité en masse 
que j'attaque ; pour éviter bien des discus- 
sions, je demande à la convention la liberté 
de dire mon opinion, d 

Un grand nombre de députés s'écrient à 
l'instant : «Nous le demandons tous. » Billaud- 
Varennes donne des explications, et poursui- 
vant : cr Robespierre avait raison , il £aut ar- 
racher le masque sur quelque visage qu'il se 
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trouve , et , s'il est vrai quenoifô ne jouissions 
pas de la liberté des opinions , j'aime mieux 
que mon cadavre serve de trône à un ambi- 
tkux , que de devenir par mon silence , le 
complice de son for&it. Je demande le renvoi 
aux deux comités. 

Pj^nis. Je reproche à Robespierre de Êdre 
chasser des jacobins qui bon lui semble , je 
veux qu'il n'ait pas plus d'influence qu'un 
autre ; je veux qu'il dise s'i^ a proscrit iios 
têtes ; je veux qu'il dise si la mienne est sur 
la liste qu'il a dressée ; je veux que Couthon 
s'explique sur )es six membres qu'il pour- 
suit Je demande qu'ils'explique àcetégard, 

ainsi que siir le compte de Fouché. » 

De nouveaux applaudissemens se font en- 
tendre. Nous examinons Robespierre : il est 
visiblement embarrassé , i| répond : 

a Mon opinion est indépendante , on ne re* 
tirera jamais de moi une rétractation qui 
n'est pas dans mon cœur. £n jetant mcm bou- 
clier, je me suis présenté à découvert à mes 
etinemis, je n'ai flatté personne, je ne crains 
personne , je n'ai calomnié personne. 

PAifis. Et Fouché? 

Robespierre. On me paiie de Fouché , je 
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ne yexxf. pas m'en occuper actu^ement , je 
me mels à Yéc^rt de tout ceci , je n'écoote 
que mon devoir , je ne veux ni l'appui ni l'a- 
mitié de personne ^ je ne cherche point à me 
fisdrê un parti , il n'est donc pas question de 
me demander que je blanchisse tel ou tel , 
j'ai fait mon devoir , c!eat aux autres à fsàve 
le leur. » 

Répondre ainsi , c'était avouer ce qu'il vou<^ 
lait taire , ces 'divagations prouvaient la lutte 
ei^tre son orgueil et sa prudence. Nous le 
comprimes aisément. La discussion entamée 
continuât 

BsirrAPOLE. L'envoi du discours de Robès- 
piere me parait très dangereux. La conven- 
tion aurait l'air, en décrétant cet envoi, d'en 
approuver les principes 

CoufHOir. £n demandant T^voiaux com* 
munes, j'ai voulu que la convention nationale 
n^en fît plas juge seulement une section du 
peuple, mais la républiqttô entière. » 

Cbarlîer insiste pour.le renvoi aux comités. 

RoBs^PKPtRB , av0c une émotion toujours 
croissante. Quoi! j'aurai eu Je coura§e de 
venir déposer dans le sein de la convention 
des vérités quç je crois nécessaires au salut 
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de la patrie, et l'on renverrait Fexamen de 
mon discours aux membres que j'accuse! » 

Des murmures s'élèvent. 

Chàrlier. Quand on se vante d'avoir le 
courage de la vettu , il faut avoir celui de la 
vérité. Nommez ceux que vous accusez ? » 

Ici les bravos redoublent , et plusieurs voix 
fortement accentuées : «t Oui , oui , nommez- 
les, nommez -les » 

Robespierre va parler, oh ! pour cette fois , 
le tumulte expire , que va-t^il révéler ? qui 
accusera-t-il ? c'était le moment d'avoir de 
l'audace , de frapper corps-à-corps ses enne- 
mis. Le lâche n'ose pas , et sa poltronnerie 
décide sa perte, au lieu d'une vive réplique, 
il se contente de dire : 

« Je persiste dans ce que j'ai avancé , et je 
déclare que je ne prends aucune part à ce 
qu'on pourra décider pour empêcher l'envoi 
de mon discours. » 

Des huées le punissent de sa faiblesse. Je 

vois très - distinctement Leba3 lui faire un 

geste significatif, lui , ou est distrait , ou fdnt 

de ne pas l'apercevoir , il demeure immo- 
bile. 

Quelques orateurs s'excriment encore con- 
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tre lui ; mais on leur prête peu d'attention. 
Robespierre à perdu la bataille. Barrère alors 
\ient y et finit la clôture de la discussion par 
le discours suivant : 

« Il est temps de terminer cette discussion, 
qui ne peut servir qu'àPitt etauducd'Yorck. 
J'ai proposé l'imptession du discours de Ro- 
bespierre, parce que mon opinion est que, 
dans un pays libre , on doit tout publier , il 
n'est rien de dangereux pour la liberté , 
surtout quand on connaît le peuple français. 
Si , depuis quatre décades Robespierre eût 
suivi les opérations des comités, il aurait 
supprimé son discours , il £aut surtout que 
le mot Mafieuses soit e£facé de toutes vos pcn- 
séies ; ce n'est point à nous à paraître dans 
l'arène, noqs répondrons à cette déclamation 
par les victoires de nos armées , par les me* 
sures que nous prendrons contre les conspi- 
rateurs, par celles que nous prendrons en 
faveur des patriotes , et enfin , par des écrits 
polémiques , s'il le faut. » 

Oh ! comme Barrère est preste à deviner le 
vent! le voilà déjà tourné contre Robespierre. 
Nous en 'faisons la remarque , et on le siflç 
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doucement par un murmure qui doit lui pa* 
raitre peu flatteur; il ne s'en tourmente pomt , 
il a changé de voie , il est satisfait 

Bréard cepeiidant achève i'aflfaipe* 

a Si la convention ^ en ordonnant Tenvoi de 
ce discours, y mettait son attache , elle lui 
donnerait une influence ^ui peut dev^r 
dangereuse. C'est un grandprocès à juger par 
la convention elle • même. Je demande le 
rapport du décret d'envoi. » 

Aussitôt pn se lève en tumulte, on vote, et 
le discours ne sera pas envoyé. La défaite est 
complète, les partisans de Robespierre en 
conviennent par leur contenance morne , et 
par la fureur qui, de temps à autre, éclate 
dans leurs yeux. Qu'adviendra-t*il demain ? 

Il nous est facile de le prévoir, si nous nous 
en rajpportons à ce qui se passa ce soir même 
au club des jacobMis. Yoioi les détails qui nous 
en revienn^it. Je les mets dans.la bouche de 
celui qui nous les a racontés en présence de 
quelques députés de la plaine^ ce que la mon* 
tagne appelait le marais dé la convention. 
Nous étions là douze ou quipise environ ; sa- 
voir Boissy d'Anglas, Harmand, Gerloux , 
Qentil, Moyessel, Rivière, i^ougemont, Lo- 
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mont, Gérard-des-Bivières, Lobinhès, Capin, 
Ca^a-Bianca, Ferrand. 

Tous gens, je ne craindrai pas de le dire, 
fort amis de la paix , très-inquiets de la situa- 
tion présente, mais sachant bien que notre 
tour viendrait , si Robespierre continuait à 
conserver le pouToir despotique. L'heure 
pour nous sonnait de sortir de notre appa- 
thie ordinaire , et chacun , dans la soirée, avait 
pris peu ou point des engagemens avec les 
montagnards attaquant , non que nous vou* 
lussions leur laisser perpétuer le système de 
terreur, ce qu'ils auraient souhaité ; notre in* 
tention était au contraire de nous emparer 
de la majorité , et npus le pouvions , pour ra* 
mener l'assemblée à la douceur et au respe<it 
des lois. Notre but principal surtout devait 
être de substituer une mieilleure constitution 
à celle dite de 1793. 

Nous étions donc réunis chez moi , lorsque 
l'un des nôtres se présente, il vient des jaco^ 
bins., d'où il a été chassé k la suite d'un tu* 
multe effroyable qui y dure encore. 

ce J'y ai couru, nous dit-il, auparavant que 
Robeapi^re y parût ; déjà le club était informé 
de la nouvelle attitude de la convention , et 
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s'en indignait avec une audace insolente. Les 
motions hardies , attentatoires à notre indé- 
pendance, se succédaient rapidement ; mais, 
cette effervescence anarchique a pris une cou- 
leur bien autrement effrayante , lorsque Ro- 
bespierre est arrivé ; il avait, en entrant, Tair 
d'un cadavre , tant il était pâle , éteint, acca- 
blé : sa frayeur se manifestait par tous les 
pores. 

« Les jacobins le reçoivent avec des trans*» 
ports tellement fanatiques , qu'il s'en émeut; 
il revient à lui , on l'entoure, on le plaint , on 
le console , on lui promet de le venger, et on 
demandequ'ilfasseàses/rèrere^omij la lecture 
de son discours. Il est charmé de cet accueil, 
de cette proposition. Le voilà, pendant deux 
heures, à recommencer, pour cette canaille, ce 
que je savais déjà, ce que j'écoute avec une 
nouvelle horreur, parce que j'en comprends 
mieux encore la perfidie atroce ; mais en re- 
vanche, que ce discours parait admirable aux 
autres! comment on l'applaudit! comment on 
en savoure les beautés énergiques l 11 le ter- 
mina en disant : 

« Ce rapport , que vous venez d'entendre , 
est mon testament de mort. Je l'ai vu auJQur* 
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d-hm, la ligue des méchans est tellement 
forte, que je ne puis pas espérer de lui échap- 
per; je succombe sans regret; je vous laisse 
ma mémoire , elle vous sera chère , vous la 
défendrez. » 

ce Ces mots adroits sont le signal d'une 
nouvelle explosion de fureur et d'enthou- 
siasme ; c'est à qui criera à Robespierre qu'il 
a tort de désespérer de l'avenir; que, pour 
sauver la liberté et la patrie des lourbes , des 
méchans et des traîtres, le peuple se lèvera, 
comme il l'a fait l^éjà le maire de Paris^ Fleu- 
riot-Lescot, l'agent municipal Payan, Han* 
riot, David, Romme, Dumas, Javogue, €of- 
finhal et les autres meneurs^ ne parlent que 
d'agir ; ils emploieront la force pour défendre 
la république. Les sans-culottes , dit Hasiriot^ 
n'ont pas encore oublié , depuis le 3i r^sà^ la 
route des Tuileries, et, s'ils ne s'en souve- 
naient plus , je suis là pour leur en rafraîchir 
la mémoire. Couthon , qui, à sa venue> a eu sa 
part de l'apothéose de Robespierre , propose 
des moyens violens, on les approuve tous, 
tandis que le dictateur recommande de ne 
rien faire qui, dans son intérêt, troublerait 
Paris. 
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« Mais cependant , ajoute-t-il , vous ne pou^ 
vez laisser violenter la cause nationale ni per- 
dre la patrie. Séparez , dans ce que tous ten- 
terez, séparez les faibles desméchans, délivrez 
la convention des scélérats qui l'oppriment , 
rendez- lui le service qu^elle attend de vous y 
comme au 3i mai et au 2 juin. Marchez , sau- 
vez encore la liberté. Si, malgré tous ces ef- 
forts , il faut encore succomber, eh bien ! mes^ 
amis, vous me verrez boire laf ciguë avec" 
calme. 

— Robespierre, je la boirai avec toi, s'é- 
crie le peintre David. » 

<c Des applaudissemens accueillent le pro- 
pos et la réplique ; c'est le moment que Cou- 
thon saisit pour prendre la parole; il dénonce 
au club ceux de ^es collègues qui à la conven- 
tion viennent de se déclai*er contre Fincor'^ 
ruptible Robespierre. Il les représente comme 
étant les ennemis des sans-culottes , les parti- 
sans de la royauté , les salariés de Pitt et de 
Cobourg. a Je les connais tous ces perfides, 
j'ai eu le loisir de les signaler, poursuit-il, j'ai 
dressé la liste de leurs noms, faisons^leur su- 
bir la justice d'un scrutin épuratoire. » 

« Ceci est approuvé , et Ton se met à l'œu- 
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vre sur-le-champ. Collôt d'Herbois entend 
son nom avec surprise; il s'en indigne, se 
plaint, signale ses actes de patriotisme, se 
targue du récent assassinat dont il a failli être 
la victime. On ne l'écoute pas^ cm le sifle^ 
pendant qu'il pérore, et, attendu qu'il se 
cramponne à la tribune , le jeUne Duplay s'y 
élance, le saisit à bras-le-corps, et l'en fait des^ 
cendre par violence , à la grande satis£acti(Hi 
de l'assemblée. J'ai cru même voir des cou- 
teaux dirigés contre lui. CoIlot n'a que le 
temps de prendre la fuite , et on chasse avec 
lui Delmas,Thiriot et une foule de nos collè- 
gues , on m'oublie dans la foule , et je it^ste. 

oc Quelle foule! figurezi*vous le ramas im^ 
pur de tous les brigands de Paris , les égor* 
geurs de septembre sont là en masse ; j'en-^ 
tends Payan proposer l'arrestation des mem>- 
bres suspects des deux comités; j'en suis 
troublé, on m'observe, on me signale^ et, 
bien que Couthon déclare que je dois être 
rangé parmi les tièdes, je n'en suis pas moins 
mis à la porte à mon tour. » 

Ce récit, que je vais compléter par les 
renseïgnemens qui viennent plus tard , nous 
cause une augmentation d'épouvante bien 
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naturelle ; cependant nous persistons à suivre 
le plan arrêté. Le Rubicon avait été passé dès 
la veille , et malheur arriverait à qui se tien- 
drait dorénavant en arrière. 

La proposition de Payan aurait donné la 
victoire au parti de la terreur. Robespierre 
la repoussa^ parce qu'elle sortait de la voie or- 
dinaire, il prétendait redonner une seconde 
édition du 3i mai absolument pareille à la 
première ; il espérait d^ailleurs , par un autre 
effort, reprendre son ascendant sur la con- 
vention nationale, afin de mieux éblouir la 
France , quand il la précipiterait dans la ré- 
volution qu'il lui préparait. Il fut donc con- 
venu aux jacobins que les mesures énergiques 
auraient lieu , mais seulement après que Ro- 
bespierre aurait essayé d'entraîner à sa suite 
la majorité de l'assemblée. 

On arrêta que Robespierre et les députés 
de son bord attaqueraient le lendemain à la 
convention le parti contraire; que, pendant 
ce temps, là commune de Paris se tiendrait 
en permanence à l'Hôtel-de-VîUe , afin de pou- 
voir habilement donner les ordres nécessaires 
à l'insurrection ; que les jacobins , afin d'y 
prendre part , se réuniraient au lieu accou- 
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tumé de leurs séances ; qu'Hanriot , dès le ma- 
tin , ferait battre la générale, et rassemblerait 
les bataillons fidèles, et principalement les 
canonniers seclionnaires ; enfin, on espéra, 
en ressource dernière , sur la coopération des 
élèves de la patrie, cantonnés au Champ-de- 
Mars, tous enthousiastes fanatiques de Bo- 
bespierre, et dirigés d'ailleurs par leur com- 
mandant Labresche, homme à tout faire, et 
qui sortait de l'armée de Dumouriez. Cela 
déterminé , chacun se sépara et s'en fut à son 
poste. Ce fut un vrai bonheur pour nous que 
ce délai ; il nous sauva, et la France lui doit 
aussi sa délivrance. 



T. IV. 
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CHAPITRE VI. 



Séance da comité de salut public le 8 tkermidor au soir. 
-^ Saint- Just et ses collègues. — Il est mal mené par 
GoUot d'Herbois. — Lettre laconique qu il écrit au co- 
mité. — Tallien chez moi. — Yenue au même lieu d'Au- 
gustin Robespierre et de Lebas. — Ma crainte légitime. 
— Comment j'esquive la rencontre. — Menaces que les 
deux députés nous adressent. — Le dub des jacobins en 
permanence. — Actes de révolte de la commune et 
d'IIanriot. — Démarches actives de Tallien et de ses 

' amis. — Journée du 9 thermidor. — Propos de Tallien 
à Goupilleau. — Ouverture de la séance à la conven- 
tion. — Aspect de la salle. — Tallien interrompt Saint- 
Just. — Discours de Billaud-Yarennes. — Détails cu- 
rieux. 

Saint-Just était absent ; envoyé aux armées, 
il avait eu la mission d'y activer le feu révo- 
lutionnaire. Mais Robespierre , qui avait be- 
soin de lui, s'était empressé de le faire rentrer 
à Paris, où il venait d'arriver lui-même le 8 
thermidor. Son premier soin fut de s'abou- 
cher avec le dictateur, qui lui donna la charge 
de faire un rapport à la^ suite du sien , dans 
le même sens, et où il entremêlerait, parmi 
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ce qu'il avait appris à Tarmée , tout ce qui se- 
rai r le plus capable d'exaspérer les esprits à la 
convention. 

Après s'être entendus sur ce point majeur^ 
Saint-Just vint au comité de salut public, où 
plusieurs membres s'étaient assemblés au Sor- 
tir de la séance de la convention. Ils délibé* 
raient sur les mesure^ de circonstance à pren- 
dre^ et ils changèrent de propos à l'aspect de 
^aint-Just« Celui-ci , par une jactance impru- 
dente, ne leur dissimula pas qu'il avait en 
main un rapport dans lequel plusieurs mem- 
bres du gouvernement seraient gravement 
inculpés; il ne détailla rien, le tenant, au 
contraire, dans une réserve mystérieuse, et, 
par conséquent , effrayante. 

Ses collègues, encore incertains de la tour- 
nure que prendraient les choses, craignirent 
de le heurter de front, et, au lieu de l'acca- 
bler, ainsi qu'il l'aurait mérité , lui représentè- 
rent avec douceur le mal que venait de faire 
le discours inopiné de Robespierre; qu'il val- 
lait mieux que lui Saint<>Just lut d'abord le sien 
avec eux ; que par là on s'entendrait sur les 
suites, et qu'une autre marche suivie neàervi- 
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rait que trop à augmenter le trouble existant 
déjà. 

tc Je voudrais vous complaire^ dit Saint- 
Just, mais cela m'est impossible matérielle- 
ment ; je viens d'envoyer mon rapport à un 
ami, pour qu'il l'examine , et il ne me l'a pas 
encore rendu. 

— Dans ce cas ^ lui répliqua-t- on, faites- 
nous au moins connaître ses divisions princi- 
pales , sur quoi il porte ^ et quelles en sont les 
conelusions. » 

Saint- Just, au lieu de répondre franche- 
ment, équivoque, embrouille la question, 
certes bien simple , et, pressé enfin sérieu- 
sement, répond : 

« Que sa conscience né lui permet pas de 
trahir le secret de la patrie. » 

Ses collègues se récrient contre cette phrase 
étrange, veulent en avoir la solution , lorsque 
tout-à-coup Collot d'Herbois ouvre «vec pré- 
cipitation la porte de la salle du comité. Ses 
traits sont altérés, il y a tout ensemble frayeur 
et colère; il examine Saint- Just avec une in- 
tention marquée , et peu bienveillante. Celui- 
ci, lâche comme son chef, se décontenance, 
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et, pour rompre cette situation pénible, dit à 
Gallot d'Herbois : 

« Yiens-tu des jacobins, lui demanda-t-il? 
qu'est-ce qui s'y passe? » 

A cette question malencontreuse, la bombe 
éclate , et , le gand jeté , CoUot d'Herbois le ra- 
masse avec véhén>ence. 

« Ce qui s'y passe , dit-il? tu me le deman- 
des ? quoi ! tu nous demandes ce qui se passe 
aux jacobins? Mais n'es -tu pas complice de 
Robespierre? mais Couthon, Robespierre et 
toi n'avez-vous pas combiné vos projets? n'a- 
vez- vous pas organisé un infâme triumviwH:? 
Yotre dessein est de nous assassiner. Mais je 
vous le déclare , quand bien même vous réus- 
siriez , vous ne jouirez pas long-temps de vos 
forfaits, et le peuple, qui ne tarderait pas à 
être éclairé , vous mettrait en pièces. » 

Saint-Just, on le croira sans peine, d'après 
la connaissance que l'on doit avoir de son 
manque de courage , demeura pétrifié ; il ré- 
pondit qu'on le jugeait mal, que ses intentions 
étaient bonnes, qu'il en fournirait la preuve 
plus tard. £t, sur les nouvelles instances qui 
lui furent faites par les autres membres du 
comité de leur montrer son rapport, il s'en- 
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gagea à le foire, et prétexta sa sortie, en di- 
sant qu'il allait le chercher. On le crut, mais, 
quelques minutes après , un huissier apporta 
de sa part une lettre. Elle disait : 

« Vous avez flétri mon cœur, je vais i'ou- 
« vrir à la convention nationale. » 

Cette escobarderie de sensibilité ne prit pas 
cependant; le comité se questionna sur la con- 
duite à tenir. CoUot d'Herbois , plus effrayé 
que les autres , parce qu'il savait positivement 
à quoi s'en tenir sur son sort prochain , fut 
aussi le plus hardi : il proposa l'arrestatioïi de 
Robespierre, de Couthon et de Saint* Just. 
C'eût été une faute, puisqu'elle aurait empê- 
ché le complément de la révolution avenir. 
On recula devant cette grande mesure , mais 
on s'engagea à prendre chaudement le parti 
de la convention. Barrère reçut de ses collè- 
gues la mission de foire un rapport sur la si- 
tuation présente. Il promit d'y travailler, le fit 
en effet; mais, en même temps, en prépara 
un autre dans le sens de la cause de Robes- 
pierre», afin que, quelle que fât celle qui 
l'emportât , il se trouvât lui en mesure de lui 
rendre soudainement un service signalé. 

Tallien se multipliait : il fut au comité , il 
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vint chez moi, où deux ou trois de nos collè- 
gues étaient encore ; il nous conjura de ne 
point faiblir , nous assurant que le succès était 
certain^ pour peu que la défection ne s'en mê- 
lât pas. Il avait été au comité de sûreté gé- 
nérale , dont les membres , attaqués naguère 
avec tant de violence par Robespierre , n'as- 
piraient qu'à se venger. Il nous racontait ce 
qu'on lui avait dit là , lorsqu'on frappa deux 
coups très-forts à la porte de la maison. Je. re- 
connus la manière de heurter d'Augustin Ro*^ 
bespierre. 

Cette venue nous intrigua tous. Je dis à Tal- 
lien de passer dans un cabinet placé à côté dç 
mon lit, d'où, sans être vu, il entendrait 
tout. Je lui donnai up f^uiteuil, pour que, 
demeurant assis, il n'y fît aucun bruit; et, 
avec mes autres collègues , nous attendîmes 
de pied ferme le survenant. 

Je ne m'étais pas trompé; c'était Augustin, 
non pas seul, mais avec Lebas. Ils parurent 
étonnés et point fâchés de la compagnie ; on 
se salua réciproquement, puis Augustin , m'a- 
dressant la parole avec véhémence, me re- 
procha de n'avoir pas tenu ma promesse. Je 
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me justifiai , je prétendis avoir voté pour l'im- 
pression et l'envoi du discoure. 

« Écoutez , mes chers collègues , dit Lebas 
à son tour, la journée de demain sera déci- 
sive. Malheur à ceux qui ne soutiendront pas 
le patriotisme de Robespierre! leur silence ou 
leur opposition sera la pierre de touche de 
leur opinion secrète , et la nation les puiiira. » 

Augustin poursuivit du même ton ; il dé- 
clara que Billaud-Varennes, Bourdon de l'Oise, 
Tallien, Panis , Thirion , Barras et quelques 
autres, conspiraient certainement avec l'é- 
tranger. « Il y aura, ajouta-t-ii, des témoins 
qui administreront la preuve de leur perfidie. 
Ce sont des scélérats ; ils continuent la gi- 
rohde, Hébert et Danton. » 

Pendant qu'il s'exprimait ainsi, je mourais 
de peur que Tallien, dont la vivacité m'était 
connue , ne se montrât tout-à-coup, et n'enta- 
mât une scène dont les suites seraient incal- 
culablojs. Il eut le bonheur de se retenir, et il 
fit bien. Nous laissâmes pérorer Augiistin et 
Lebas tant qu'ils voulurent , et tous ensemble 
les assurâmes que nous ne manquerions point 
^ Robespierre , pourvu que ce dernier s'ex- 
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pliquàt clairement et de manière à nous ras* 
surer sur notre existence. Lebas, alors repre- 
nant , nous certifia que nous n'avions rien à 
craindre; que la foudre nationale "tomberait 
uniquement sur les agitateurs; mais que nous 
fissions bien nos réflexions, parce qu'on ran- 
gerait dans cette dernière classe tous ceux 
dont, à la séance prochaine, les dispositions 
seraient équivoques. Cela chanté sur un ton 
lugubre, les deux émissfaires nous quittèrent, 
et s'en furent ailleurs continuer leur apos« 
tolat. 

Tallien, dès qu'ils eurent tourné le dos, 
sortit de sa cachette plus enflammé qu'aupa- 
ravant, et très-déterminé, vu l'urgence, à 
jouer le tout pour le tout. Il acheva de nous 
en faire admettre la nécessité; et lui aussi avec 
nos collègues s'en allèrent,, afin de rallier les 
incertains. Tallien savait où rencontrer les 
forts. Ceux-ci passèrent la nuit chez Barras 
avec des femmes et des armes ; il firent une 
orgie, préparés d'ailleurs à combattre et à 
défendre leur vie jusqu'à la dernière extré- 
mité. On ne songea pas à les attaquer indivi- 
duellement, comme on aurait dû le faire, les 
jacobins ayant adopté une autre tactique, car 
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eux aussi , à leur manière » ne s'endarmirent 
pas. 

Le club continuait sa permanence, et la 
foule s'y renouvelait au moyen des gens sans 
aveu , et non sociétaires , qu'on y accueil* 
kit cette fois. Cette caverne devait être le 
foyer de l'insurrection |irochaine et le cen- 
tre des opérations , afin que ce qui se passe- 
rait parût être le résultat de la volonté popu- 
laire. 

A la commune on faisait également des 
préparatifs moins de défense^ que d'attaque; 
on disposait les munitions , on dictait les ré- 
quisitions nécessaires, on^envoyait çà et là les 
agens qui exciteraient k canaille à la révolte, 
de concert avec Hanriot et son état-major ; 
ceux-ci parcouraient à cheval les rues, ap^ 
pelant aux armes les sectionnaires , leur de- 
mandant de venir au secours de la convenr 
tion dominée par des séditieux et des traîtres. 

L'irritation, l'inquiétude , l'épouvante ga- 
gnaient les divers quartiers; le bruit de la 
générale arrachait les citoyens au repos du 
sommeil ; on se levait avec peur ou avec co- 
lère, on se questionnait sur ce qui allait avoir 
lieu? Nid néanmoins parmi kj^ hàbitans ne se 
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doutait que l'on touchât d'aussi près à unç 
grande catastrophe dont les résultats trans- 
porteraient le gouvernement dans une voie 
tout opposée. 

Barras , Billaud, Tallien , Bourdon, CoUot, ' 
Fréron , Legendre et les autres , dont la vie 
ne tenait plus qu'à ]^ur succès , achevaient de 
travailler à tout ce qui pourrait le leur assur 
rer. Tallien se montra toujours rempli de cette 
espérance véhémente et pleine de confiance 
qui est déjà presque la victoire même, car 
elle sert plus que toute autre chose à la dé- 
terminer. Il arrivait, vers les onze heures du 
matin, à la s^Ue de la convention, lorsque, ren- 
contrant Goupilleau de Montaigaqui sortait: 

« Rentre , lui dit-il , et viens être témoin du 
triomphe des amis de la liberté : ce soir, Ro- 
bespierre ne sera plus. » 

Saint- Just arrivait en ce moment, porteur 
de son rapport , que, selon certains, il avait 
écrit seulement après la scène qui avait eu lieu 
au comité de salut public, ou plutôt qu'il 
avait refondu en conséquence de cette scène 
et des instructions fournies par Robespierre 
pendant la nuit. Tallien , à la vue de Saint- 
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Just, dit aux membres qui refavironnaient r 
a C'est le moment , entrons : l'attaque ya 
commencer. » 

Nul , ce jour-là , à part un nombre inânî- 
ment petit de tretnbleurs, ne déserta son 
parti. Robespierre y parut avec les siens ; on 
pouvait les compter. Les tribunes apparte- 
naient, par leur composifîan, à nos ennemis. 
Il fallait ne pas s'occuper d'elles, et les con- 
traindre à passer par entraînement vers notre 
bord. 

La lecture de la correspondance , dit le pro- 
cès-verbal officiel , dont j'affirme l'exactitude, 
est à peine achevée que Saint- Just se présente 
à la tribune, un cahier à la main , et demande 
la parote. Son air sombre, son ton mal as- 
suré, son regard farouche, l'heure à laquelle 
il se présente (midi venait de sonner au 9 
thermidor) , son intimité avec Robespierre , la 
présence inaccoutumée de ce dernier à la con- 
vention nationale, le souvenir de la séance de 
la veille, tout semble annoncer de grands 
éclaircissemens, une discussion importante, 
et présager des événemens majeurs. Le calme 
succède enfin à cette espèce de tumulte , ré-- 
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sultat nécessaire de l'inquiétude et de l'agita- 
tion générale, et Saint-Just peut se faire en- 
tendre. 

ce Je ne suis d'aucune faction , dit-il ; je les 
combattrai toutes. Le cours des choses a voulu 
que cette tribune fut peut-être la roche Tar- 
peïenne pour celui qui viendrait vous dire 
que le gouvernen^^it avait quitté la route de 
la sagesse. Je n'en ^^i pas moins mon opi- 
nion sur les causes et 1^ motifs des divisions 
qui ont éclaté... » 

Tallien ne laisse pas poursuivre à l'orateur le 
discours qu'il a commencé; il l'interrompt, et 
demande à faire une motion d'ordre. L'em- 
pressement avec lequel on lui accorde ceci, ce 
qui est hors ti'usage , annonce de ^uel côté 
serstla majorité. Tallien dit alors : 

a L'orateur a commencé par dire qu'il n'é- 
tait d'aucune faction ; je répète la même chose^ 
je n'appartiens qu'à moi-même, qu'à la liberté. 
C'est pour cela que je vais faire entendre la 
vérité. Aucun bon citoyen ne peut retenir ses 
larmes sur le sort malheureux auquel la pa- 
trie est abandonnée : partout on ne voit que 
divisions. Hier, un membre du gouvernement 
s'en est isolé, a prononcé un discours en son 
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notti particulier; un autre aujourd'hui fait la 
inême chose. On vient s'attaquer, aggraver les 
maux de la république , la précipiter dans l'a- 
btme. Je demande que le rideau soit entière- 
nient déchiré. 

— Oui , oui , qu'il le soit , crie-t-on de tous 
(BÔtés. » Et trois salves d'applaudissemens^ ac- 
compagnent la proposition de Tallien ; elies 
encouragent Billaud-Varennes , qui , obtient 
la parole , tandis qu'on refuse à Saint - Just 
de le laisser achever son rapport. 

BiLLAUD. Hier, la société des jacobins était 
remplie d'hommes apostés, puisque aucun 
n'avait de carte; hier, on a développé j dans 
cette société , l'intention d'égorger la conven- 
tion nationale; (Il s'élèue dans la salle un 
murmure d'horreur. ) hier, j'ai vu des hommes 
qui vomissaient ouvertement les infamies les 
plus atroces contre ceux qui n^ont jamais dé- 
vié de la révolution... Je vois sur la montagne 
un de ces hommes qui menaçaient les repré- 
sentans du peuple; le voilà... » 

Il le désigne du doigt; de toutes parts on 
s'écrie « : Arrêtez l arrêtez ! t) Les huissiers de 
service font leur devoir : l'individu est saisi , 
entraîné. Les âpplaudissemens redoublent 
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dans rassemblée, et les tribunes, déjà cofns- 
teméesjse taisent. Billaud-Varennes poursuit: 

(c I^e moment de dire la vérité est arrivé*.. 
Je m'étonne de voir Saint-Just à la tribune, 
après ce qui s'est passé. Il avait promis aux 
deux comités de leur soumettre son discours 
avant de le lire à la convention ^ et même d^ 
le supprimer, s'il leur semblait dangereux. 
L'assemblée jugerait mal ces événemens et la^ 
position dans laquelle elle se trouve, si elle 
se dissimulait qu'elle 'est entre deux égorge^ 
mens; elle périra, si elle est faible. 

— ^Non, non, » s'écrie la majorité, qui se lève 
tout entière en agitant des mouchoirs et des 
chapeaux. Cependant une sorte d'entraîne- 
ment gagne les tribunes publiques , et on en- 
tend partir le cri : a Fii^e la conç^ention! 

Ceci devenait périlleux pour le parti Ro- 
bespierre; Lebas le voit, et se hâte de de- 
mander la parole ; on la lui refuse. Il court 
vers la tribune , veut en chasser, dans sa fu- 
reur, Billaud-Varennes , qui l'occupe. 

ï)£LMAs. Que Lebas soit rappelé à Tordre , 
il troublé l'assemblée. 

Cette proposition est décrétée par enthou- 
siasme; Lebas insiste de nouveau. 
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« Eh bien! dit-on presque unanimement, 
qu'il obéisse au d^^cret, ou qu'il aille a l'Ab- 
baye, w 

Cette npanière de procéder le déconcerte, 
embarrasse ses complices, intimide les audi- 
teurs malveillans. Billaud-Varennes , dès que 
,:^|^xalme est rétabli , reprend le fil de son dis- 
cours. 

a Je ^mande moi-même qqe tous les hom- 
mes s'expliquent dans cette assemblée... Vous 
frémirez d'horreur quand vous saurez la si- 
tuation où vous êtes, quand vous saurez que 
la force armée est confiée à des mains parri- 
cides , quand vous saurez que le chef de la 
{garde nationale a été dénoncé au comité de 
salut public... comme un complice d'Hé- 
bert et comme un conspirateur infâme... 

«Quand Robespierre vous a dit qu'il s'est 
éloigné de la convention , parce qu'il y était 
opprimé , il a eu soin de ne pas vous faire 
tout connaître. Il ne vous a pas dit que 
c'est parce qu'ayant fait sa volonté dans le 
comité pendant six mois , il a trouvé de la 
résistance au moment où seul, il a voulu 
faire rendre le décret du 2 a prairial. Ce dé- 
cret , qui, dans les mains impures qu'il a choi- 
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sies ; pouvait être funeste aux patriotes. ( Les 
murmures d'indignation continuent. ) Sachez 
citoyens, que hier le président du 'tribunal 
révohitionnairé a proposé ouvertement aux 
jacobins de chasser de la convention tous 
les hommes impurs , c'est • à - dire , tous 
ceux qu'il veut sacrifier. Mais le peupleiâlt 
là , et les patriotes sauront mourir pouÈ* 
sauver la liberté. (Oui , oui , répètent tous les 
menïbres. Vifs applatidissemens.) Je le ré- 
pète, nous mourrons tous avec honneur, 
car je ne crois pas qu'il y ait ici un seul re- 
présentant qui voulût exister sous un tyran. 
(Non , non , périssent lés tyrans, s'écrie-t'on 
de toutes parts. ) Les hommes qui parlent sans 
cesse de vertu et de justice à la convention 
et aux jacobins sont ceux qui les foulent aux 
pieds quand ils le peuvent ; en voici une 
preuve : un secrétaire du comité de salut 
pubUc avait volé cent quatorze mille livres, 
j'ai demandé son arrestation, et Robespierre, 
qui parle toujours de vertu et de justice, est 
le seul qui l'ait empêché d'être arrêté. 

« Il est, citoyens , mille autres faits que je 
pourrais citer , et c'est nous qu'il accuse ! 
Quoi ! des hommes qui sont isolés , qui ne 

T. IT. 9 
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eonnaisseiit peraonne ^ qui passent les nuits 
et les jours au comité de salut public , qui 
oi^ailtsent les victoires , cesitommes senuent 
des conspirateurs ! et ceux qui n'ont aban- 
donné Hébert que quand il ne leur a plus été 
possible de le favoriser seront des hommes 
Tfrtueux ! La première fois que je dénonçai 
Danton au comité, Robespierre se leva comme 
uil furieim , en disant qu'il voyait tnes inten- 
tions , qtie je voulais perdre les meilleurs pa- 
triotes : tout cela m'a fait voir Vabîme creusé' 
spus nos pas;il ne faut point hésiter à le combler 
de nos cadavres, ou à triompher des traîtres» 

« On voulait détruire ^ mutiler la conven-^ 
tion , et cette intention était si réelle , qu'on 
avait organisé un espionage des représentans 
qu'on voukdt égorger. Il est infâme de parler 
de justice et de vertu , quand on les biiave^ 
et quand on ne s'excuse que lorsque . l'on 
est contrarié ou «rrêté. » 

A ces derniers mots, Robespierre ^ dont il 
est aisé de concevoir la rage , s'élance à la 
tribune , et croit en imposer par ce ton impé>- 
lieux qm lui a toujours réussi ; mais le charme 
'est détruit , la conviction est dans tous les 
esprits , et de partout on lui crie : à bas ie 
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^m/ï. Ce mot terrible , ou l'indigne au point 
de l'égarer , ou le foudroie ; quoi qu'il en soit , 
loin de s'opiniâtrer à prendre la parole , il 
s'arrête, hésite, baisse la tête, descend quel- 
ques degrés, et s'en retourneà sa place, conune 
s'il était indifférent à la discussion. 

ïallien succède à Billaud-Vareqnes; on vcpt 
à sa contenance qu'il brûle de porter les 
derniers coups à l'ennemi commua; 

a Redemandais tout à l'heure, dit-il, qu'on 
déchirât le voile; je viens d'apercevoir avec 
plaisir qu'il l'est entièrement ; que les con- 
spirateurs sont dénaasqués; qu'ils seront bien- 
tôt anéantis ; que la liberté triomphera. ( Vif$ 
applaudissemens. )Tout annonce que l'ennemi 
de la représentation nationale va tomber sous 
ses coups. Nous donnons à notre république 
naissante une preuve de notre loyauté ré- 
publicfiine. Je me suis imposé jusqu'ici le 
silence , parce que je savais d'un homme qui 
approchait le tyra» de la France qu'il avgit 
dressé une liste de proscription. Jç n'ai pas 
voulu récriminer; mais j'ai vu hier la séance 
des jacobins ; j'ai fi'émi pour la patrie ; j'ai vu 
se former l'armée du nouveau Cromwel , et 
je me suis armé d^un poignard pour lui percer 
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le sein , si la convention nationale n'avait pas 
le courage de le décréter d^accusation » 

Tallien, en prononçant ces derniers mots, 
agite un poignard qu'il cachait sous son habit, 
ce geste, cet aspect répandit dans l'assem- 
blée un frémissement d'enthousiasme '; et de 
vives acclamations approuvent Tallien , quoi- 
qu'il sorte de la loi. Mais y en a-t-il à opposer 
à celui qui veut nous délivrer de Robespierre? 
Nous avions vu le pistolet deMarat, qui nous 
avait fait rire ; nous devions voir celui de Va- 
dier, qui nousinspîreraitderindignation(i). 
Tandis que le poignard brillant aux mains 
de Tallien nous transporta d'enthousiasme. 
Les moins échauffés le regardèrent comme 
le symbole de notre délivrance ; cependant , 
Tallien , qui s'était arrêté un instant , reprit 
avec encore plus d'impétuosité : 

ce Nous républicains, accusons-le (Robes- 
pierre ) avec la loyauté du courage , en pré- 
sence du peuple français. Il est bon d'éclairer 
les citoyens ;et ceux qui fréquentent les tribu- 

(i) Yadier , accusé plas tard, et avec justice simula ridi- 
culement de vouloir se brûler la cervelle devant nous , avec 
un pistolet que nous sûmes n être pas chargé. 

Note de t auteur. 
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nés des jacobins ne sont pas plus attachés à 
Robespierre qu'à aucun autre individu , mais 
à 4a liberté. Ce n'est pas non plus un indi- 
vidu que je viens attaquer , c'est l'attention 
de la convention que j'appelle sur cette vaste 
conspiration. Je ne doute pas qu'elle ne prenne 
des mesures énergiques et promptes ; qu'elle 
ne reste en permanence , pour sauver le peu- 
ple ; et , quoi qu'aient dit les partisans de 
l'homme que je dénonce , il n'y aura pas de 
trente-un mai ; il n'y aura pas de proscriptions. 
La justice nationale frappera seule les scélé- 
rats. ( Jpplaudissemens prolongés. ) Comme 
il est de la dernière importance que , dans les 
dangers qui environnent la patrie , les ci- 
toyens ne soient pas égarés; que les che& 
de la force armée ne puissent pas faire de mal , 
je demande l'arrestation d'Hanriot et de son 
état-major; ensuite nous examinerons le dé- 
cret qui a été rendu sur la seule propo- 
sition de l'homme qui nous occupe. Nous 
ne sommes pas modérés , mais nous vou- 
lons que l'innocence ne. soit pas opprimée. 
Nous voulons que le président du tribunal 
révolutionnaire traite les accusés avec dé- 
cence et juactice. ( Noui^eaux applaudisse'^ 



Digitized by VjOOQIC 



t54 HtôTOÏfte IPITTORRSQUE 

mens. ) Voilà la véritable justice , vmlà la 
Véritable vertu. 

« Hier un membre du tribunal révolution- 
naire a voulu exciter des citoyens à insul^ 
ter un représentant du peuple qui a toujours 
été sur la brèche de la révolution (CoUdt 
d'Hetbois ) ; il a été outragé dans une société 
( aux jacobins ) ,et la représentation nationale 
a été àviMte dans sa personne...,» Que les t cri- 
vains patriotes se réveillent; j'appelle toos les 
vieux amis de la liberté , tous les anciens ja- 
cobins , tous les journalistes patriotes , qu'ils 

concourent avec nous à sauver la liberté 

On avait jeté les yeux sur moi ; j'aurais porté 
ma tête sur un échafaud avec courage , parce 
que je me serais dit : un jour viendra où ma 
cendre sera relevée par les honneurs dus à 
Im patriote persécuté par un tyran. L'homme 
qui est à la tribune ( Robespierre venait d'y 
remonter , et tâchait de s'y maintenir ) , est 
un nouveau Catilina. Ceux dont il s'était en- 
touré étaient de nouveaux records; on ne dira 
pas, que les membres des deux comités sont 
mes partisans ; car je ne les connais pas , et , 
depuis ma mission , je n*ai été abreuvé que de 
tlégoùts, Robespierre voulait tour - à - tour 
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nous attaquer , nous isoler, et enfin serait resté 
seul avec les hommes crapuleux et perdus de 
déb^luches qui le servent. Je demande que* 
nous décrétions la perpi^afi^ce de nos séan- 
ces , jusqu'à ce que le glaive de la loi ait 
assuré la révolution , et que nous ordonnioas 
Tarrestation de ses créatures ». 

Ces |deux propositions nous éfaient trop 
agréables , pour qa'ou ^ refusât kMs décré- 
ter ; eHes le furent au milieu des acclamations 
cje l'assemblée, et en présence du silence 
morne d4$s tribuni^, dpnjt la sympathie avec 
Robespierre diminuait déjà ; ses tricoteuses , 
ses gardes-du- corps, en faisaient bien partie; 
mais l'unanimité de la convention , et la vé- 
hémence des reproches adressés à l^eur chef y 
les frappaient de stupeur , et les empêchaient 
de nous insulter , selon leur usage , par des 
vociférations insolentes. 
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CHAPITRE VII. 

Neuf thermidor. — Suite des débats.-^ Yaios efforts de Rp- 
bespierre poar être entenda. — Rapport de Barrèrc. -r* 
Décret. — Prodamatioii. — Pourquoi elle est insigni- 
fiante. — "Vadier. — Tallien. — Rage de Robespierre. 
Décret d-«ccusation contre Ini. — Dévoûment de son 
frère. — Décret contre celoi^i, Coathpn, Saint-Jast et 
]Lebas. — r Aspect de l'assemblée. — On demande Farres- 
tation des prévenus. — Dernière résistance de Robes- 
pierre. — Sa lutte avec Thuriot. — Mot de Gamier de 
l'Aube. ^- Les accusés sont amenés. — Discours de Çollot 
d*Herbois. — J^ séance est snspendfie. 

L'attaque, entamée avec la vivacité que 
j'ai décrite au chapitre précédent , ne se ral- 
lentit pas. BiUaud-Yarennes , iin des homn^es 
les plus coupables de la réyolutîpi^ , up de 
ceux qui avaient à s'en reprocher les excès , 
et que plus tard nous en punîmes , quand le 
moment de la justice entière fut venu , Bil- 
laud-Varennes , dis-je , releva T^Uien de la tri- 
bune. Robespierre essayait vainement de se 
faire écouter, Thuriot, qui présidait en l'ab- 
sence de CoUot d'Herbois, lui coupait toujours 
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la parole, et l'accordait à qui la demandait 
en même temps que lui. Cette tactique adroit^ 
fut très-utile. Biilaud noi;^ dit : 
. « Les hommes que la convention vient de 
frapper ne sont pas ceux qui méritent le plus 
son indignation ; il est un conspirateur nqm- 
mé Boulanger, associé d'Hébert... C'est Dumas 
qui l'avait jeté hier au milieu des jacobins, 
pour empêcher Collot d'Herbois do: parler ; 
c'est ce Dumas, qui, après avoir voulu ameu- 
ter des contjpe-révolutionnaires , voulait faire 
regarder Collot comme un conspirateur, a^n 
qu'il ne pût déchirer ce voile ; ce Dums^ dont 
toute U famille est émigrée , qui est accusé 
d'avoir soupe avec son frère la veille de son 
émigration , et contre lequel il y a eu aux ja- 
cobins des preuves de la perfidie la plus 
atroce. Je demande donc l'arrestation de Du- 
mas , de Boulanger et de Dufraise. » 

Nous n'étions pas en voie de refuser ççs 
mesures, et sur-le-champ on décréta ce que 
Billiaud voulait, et nous ne fîmes pas plus 
d'opposition à ce que Delmas nous prppos^ 
immédiatement d'étendre la même justice 
^ux aides-de-camp d'Hanriot. 

Cependant Robespierre, toujours craïu- 
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ponné à la tribune , parvient à articuler cpiel- 
quesmots ; il essaie d'entamer sa justification, 
mais la clameur contre lui recommence : A 
has le tyran l pas de parole au tyranl et plu- 
sieurs voix appellent Barrère, qu'on sait avoir 
un rapport tout prêt à nous lire sur la cir- 
constance. 

« Je d^xiande la parote, décrie Robespierre. 
' — 'Non , non ; tais-toi , à bas le tyran ! » Et 
cette fois encore il ne peut l'emporter sur ses 
adversaires. Un membre fait sentir le danger 
de laisser la force de Paris sans éhef , et pro- 
pose de nommer un commandant provisoire. 
Un autre présente sur-le-champ à la conven- 
tion le citoyen Deymard , commandant de la 
cavalerie 9 qu'il assure être un bon citoyen. 
Nous f adoptons , sans trop savoir s'il est con- 
venablement à sa place ; mais alors tout ce 
qui nous éloigne des meneurs nous paraît 
excellent. 

Robespierre de «nouveau se présente à la 
tribune; on Vaccueille par un mouvement 
unanime d'indignation. Il insistait en s^agîtant 
d'un air furieux ; a bas le tyrani est la réponse 
constan4ie qu'on lui adresse à chacune de ses 
demandes. Il se retourne vers SaintJust, lui 
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parle av^k^ icdiàlèur , niais te tumulte est tel 
qu'on ne peut entendre ce qu'il dit. Saint- 
Just , kû ,15e tait , uiiè pâleur livide couvre son 
beau Tîsâge dont les traits sont complètement 
défigurés; il tieitt le discours qu'il avait com* 
tnencé^ ie parcoort machinalement , comme 
pour se donner une contenance. Robespierre 
paraît vouloiÉ' l'arracher à cette apathie, le 
coïrtraimJre à prendre wi parti; et on voit 
4ne Saint' Just , frappé de stupeur , est hors 
d'état de se défendre activement. 
* JBarrèt*evi4è»t ^fin; iilÀit sentir^ dans un 
<fisoours que nous trouvons long, vu l'occur»- 
rence^ le danger de laisser exister au milieu 
de Parts un régime militah'e semblaUe à ce- 
lui qui exilait dû temps des ^is : le régime 
populaire de la garde nationale avait établi 
des chefs de légion, commandant chacun à 
leur touî*. Pourquoi conserverait-on tous les 
tîommandaM perpétuels , avec état - major 
d'une force armée immense. 11 propose de 
^nclreàla garde nationale son organisation 
démocratique ; il présente , et la tjonventioii 
adopte le décret suivant : 

A.rticle i^'. Tout commandant, t#ut grade 
supérieure celui <de cftie^f de légion, sont sup- 
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primés. La garda natimiale reprendra sa pre- 
filière organisation; en conséquence^ cl^ue 
chef de légion commandera à son tour. 

Art. 2. Le maire de Paris, l'agent naticmal, 
veilleront à la sûreté de la représentation na- 
tionale ; ils répondront y sur leur tête^ de tous 
les troubles qm pourraient survenir dans Paris. 

Barrère lut ensuite , au nom des comités, 
une proclaipation adressée au peuple , afin de 
l'éclairer sur ce qui se passait en ce moment. 
Elle disait : 

<K Citoyens , au milieu des victoires les plut 
signalées , un danger nouveau menace la ré- 
publique. Il est d'autant plus grand que l'o- 
jHuion publique est ébranlée, et qu'une partie 
de^ citoyens se laisse conduire au précipice 
par l'ascendant de quelque réputation. 

« Les travaux de la convention sont stéri- 
les, le courage des armées devient nul , si les 
citoyens français mettent en balance quelques 
hommes et la patrie. 

ce Les passions personnelles otit usurpé la 
plaqe du bien public; quelques che£s de la 
force armée semblaient menacer l'autorité 
pationaMk 

<c Le gouvernement révolutionnaire, objet 
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de la haine des ennemis de la France, est at- 
taqiié au milieu de nous, les formes du pou- 
voir républicain touchent à leur ruine , l'aris- 
tocratie semble triompher, et les royalistes 
sont prêts à reparaître. 

« Citoyens, vouiez- vous perdre en un jour 
six années de révolution , de sacrifices , de cou- 
rage ? voulez-vous revenir sous le joug que 
vous avez brisé ? 9(on , sans doute : la con-* 
vention ne cessera pas de veiller un instant 
aux droits de la liberté publique. Elle invite 
^onc les citoyens de Paris à l'aider de leur 
réunion, de leurs lumières, de leur patrio- 
tisme pour la conservation du dépôt précieux 
que le peuple français lui a confié; qu'ils veil- 
lent principalement sur l'autorité militaire, 
toujours ambitieuse et souvent usurpatrice. 
La liberté n'est rien dans un pays où le mili- 
taire commande au civil. 

« Si vous ne vous ralliez à la représentation 
nationale, les autorités constituées sont sans 
subordination et les armées sans discrétion ; 
les^victoires deviennent un fléau, et le peuple 
français est livré à toutes les fureurs des divi- 
sions intestines et à toutes les veng^nces des 
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tyraoi^ iE^teades la voiiK de la pâlrte, au lien 
de mêler vos cris à ceux des malveillans, des 
aristocrates 9 de» ennemis du peuple , et la 
patrie sera encore upe fois sauvée.^. » 

J'ai rapporté en son palier cette proclaosa* 
tioQ, afin d'en faire ressortir l'insignifiance. 
Il n'y avait là que des phrases verbeuses, re> 
dondantes , vraies selles à ioua chevaux, eliea 
conviendraient à Robespierre vainqueur et k 
fout autre victorieux. Je veux prouver, en ùi* 
sani ces réflexions, que TinËime Barrèré flot^ 
tait incertain encore, que uôus étions sea 
dupes , et que la journée du ^ thermidor s'é^ 
coulait sans que notre position fut dessiné!» 
franchement Le péril durait ^ il devenait im^ 
minent : si nous triomphàm^, ce fut moins 
par notre force que pai* la langueur de nos 
ennemis. J'achèverai de le prouver un peu 
plus loin. 

Vadier voubut à son tour donaer à Robes- 
pierre le coup de pied de l'àne ; Yadier^ fouH 
gueux révolutionnaire , buveur d^aafig , et di^ 
gne de partager le suppUce des jacobins chefs* 
Il reprocha à Robespierre la ridicule affaire 
de Gaihc^e ThécM: et de don Geale; bous 
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sàmes^^u'on avait trouvé dans le lit de cette 
folle une lettre où la mission de Robespierre 
était signalée comme ayant été prédite par le 
prophète Ézéchiel Yadier fut diffus^ il allons 
geait immodérément son discours; l'assem-^ 
blée en souffrait. Tallien, venant à notre se-^ 
cours: 

« Je demande, dit-il, de ramener la ques^i 
tion à son véritable point de vue. » 

KoBESPiEMLEai^ecarrogance. Je saurai l'y ra- 
mener. 

A ces mots hautains, on s'emporte, on lui 
impose silence, et la parole est accordée à 
TaUien. 

«( Citoyens, ce n'est pas, en ce moment , 
sur des faits particuliers que je dois porter 
l'attention de la convention ;ies faits qu'on 
a <lits ont de l'importance sans doute , mais il 
n'est pas dans l'assemblée un membre qui ne 
put en alléguer autant, qui ne put se plaindre 
d'un acte de tyrannie. 

tf C'est sur le discours prononcé hier à la 
convention, et répété aux jaoobins , que j'ap^ 
pelle toute votre attention; c'est là que jeren- 
Qotitre le tyran, que je retrouve toute la con- 
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spiration ; c'est dans ce discours qu'avec la 
vérité, la justice , la convention, je veux trou- 
ver des armes pour lejerrasseï* cet homme 
dont la vertu et/le patriotisme étaient tant 
vantés ; mais qu'on avait vu à l'époque mé- 
morable du lo août disparaître, et ne se 
montrer; que trois jours après la révolu- 
tion; cet homme, qui, devant être, dans le 
comité de salut public, le défenseur des op- 
primés; qui, devant être à son poste, l'avait 
abandonné depuis quatre décades : et à quelle 
époque ? Lorsque l'armée du Nord donnait à 
tous ses collègues de vives sollicitudes. Il l'a 
abandonqé pour venir calomnier les comi- 
tés , et tous ont sauvélâ patrie. Certes^ si je 
voulais retracer les actes d'oppression parti- 
culière qui ont eu lieu, je remarquerais que 
c'est pendant le temps que Robespierre a été 
chargé de la police générale qu'ils ont été 
commis^ que les patriotes de la section de 
l'Indivisibilité ont été arrêtés. » 

Robespierre, ici emporté par la rage qui 
le domine , se démène d'une façon plus em- 
portée; il pousse des cris aigus, il hurle vé- 
ritablement , il demande la mort C'est lui 



Digitized by VjOOQIC 



j>E LA. coifVEMTiorr. 145 

qui la vote le premier pour son propre 
compte, et certes il a eu raison en nous disant 
que lui aussi , ramènerait la question à son 
véritable point de vue, 

Louchet alors demande un décret d'arresta- 
tion contre le tyran. 

Lesgur. « Il est constant que Robespierre 
à été dominateur. Je demande , par cela seul , 
le décret d'arrestation. 

LouGHET. Ma motion est appuyée, aux voix 
l'arrestation. 

Robespierre yet/ne. Je suis aussi coupable 
que mon frère Je partage ses vertus. Je de- 
mande aussi le décret d'accusation contremoi.i* 

Maximilien , dans son délire sans bornes , 
apostrophe Thtirtot et le reste de l'assemblée, 
dans les termes les plus injurieux La con- 
vention tout entière se lève contre lui, par 
im accord unanime , et lui reproche ses for- 
faits. Charles Duval nous dit : 

« Représentans, est-ce qu'un homme sera 
le maître de la convention. 1* 

LoiSEAU. Aux voix l'arrestation des deux 
frères. ♦ 

Bjllaud - yARS]^i(E&. J'ai des faits positifs 
que Robespierre n'osera pas dénier. Je cite- 
' T. IV. 10 
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rai d'aborcl le reproche qu'il a fait aux tomi- 
tés d'avoir voulu désarmer les citoyens 

RoBESPfSRRB en grinçant des dents* J'ai dit 
quUl y avait des scélérats 

BiLLAûD. Je disais qu'il a reproché aux co- 
mités d'avoir voulu désarmer les citoyens. 
£h bien! c'est lui seul qui a pris cet arrêté. Il 
accuse le gouvernement d'avoir (ait disparaît 
tre tous les monumens consacrés à l'Être su- 
prême. £h bien 1 apprenez que c'est par 
Côuthon. 

GouTHON. Oui ^ j'y ai coopéré. 

Plusieurs membres ^ Aux voix l'arrestaticm. 

Tandis que ces débats rapides avaient lieu , 
Robespierre., entièrement exaspéré, allait et 
venait, de sa place à la tribune , de là aux 
autres parties de la salle; il ne cessait de par- 
ler ^ de gesticuler., de menacer y d'essayer 
d'obtenir la parole. Ceux auxquels il s'adres- 
sait le repoussaient avec horreur. Le cou- 
rage étant revenu au plus faible ; il entend 
avec désespoir une masse imposante de dé" 
pûtes demander son arrestation. Le président 
la propose , enfin elle est décrétée. Aussitôt 
nous nous levons encore une fois atix dris 
vice la liberté ^ vice la répabtiçuè , et à cette 
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fois , les tribunes , sortant de l'àpathie où elles 
se maiuteuaient depuis quelque temps, y 
répondent, par \e cri approbateur, vii^e la 
comment ion. 

LoucHET. Nous avons entendu votet' pour 
larrestatîon des deux Robespierre , de Saint* 
Just , et de Couthon. 

« Oui , oui , nous l'avons tous entendu 
aitisi. n 

Lebaà, que i'enthousiasnïe du crime égare, 
dit alors : a Je ne Veux pas partager l'opprobre 
de ce décret. Je demande aussi i'arrestatiofi. 

Élie Lacoste. Et moi je demande nomi- 
nativement celle de Robespierre le jeune , il 
est un de ceux qui ont sonné aux jacobins 
le tocsin contre les comités...... 

L'arrestatidn d'Augustin est décrétée, au 
milieu des plus vifs applaudissemens. 

FRiRON. Citoyens collègues, la patrie en 
ce jour , et la liberté vont sortir de leur 
ruiné. 

Robespierre ramasse toute la (ùtùe de sa 
voix , et s'écrie : « Ouï , <iar les brigands 
triomphent. » 

FHÉaoH. On voulait former un triumvii^t, 
qui rappelait les proscriptions SAliglaâtes de 
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Sylla. On voulait s'élever sur . les ruines de 
la république , et les hommes qui le ten- 
taient sont Robespierre , Couthon et Saint- 
Just 

Plusieurs voix, a Et Lebas. » 

FRiRow. -Couthon est un tigre altéré du 
sang de la représentation nationale. Il a osé, 
par passe temps royal , parler dans la société des 
jacobins de cinq à six têtes de la convention. 
(Oui, ouï^ s'écrie- t^n de tous côtés.)Ce n'était 
là que le commencement , et il voulait faire 
de nos cadavres autant de degrés pour mon- 
ter au trône. 

CovmoTX ai^ec ironie , et cherchant à dis^ 
simuler sa violente colère. Je voulais arriver 
au trône, moi, impotent Oui. 

Fréron. Je demande aussi le décret d'ar* 
restation contre Saint -Just, Lebas et Cou- 
thon. 

Elie Lagostr. J'appuie cette proposition , 
c'est moi qui ai dit le premier au comité de 
salut public que Couthon , Saint - Just et Ro- 
bespierre , ibrmaient un triumvirat, Saint- 
Just a pâli , et s'est trouvé mal » 

Le décret d'arrestation est lancé spontané- 
ment contre les complices de Robespierre. 
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CoLLOT dISerIbois. Il^cst une mesure que 
je crois essentielle, il faut que Saîut-Just 
dépose sur le bureau, le discours qu'il de- 
vait prononcer , pour continuer aussi à ame- 
ner la contre révolution. 

Cette proposition est adoptée. 

CoLLOT d'Herbois. ic Citoyéns, il est vr^i de 
le dire, vous venez de sauver la patrie. La 
patrie soupirante, et le sein déchiré, ne vous 
à pas parlé en vain. Vos ennemis disaient 
qull fallait encore un 3i mai. 

Robespierre. 11 en a menti. » - 

La pliis vive indignation éclate dans l'as- 
semblée, à ce propos insultant. Ciausel alors 
demande pourquoi , une arrestation étant 
décrétée , ceux qu'elle regarde demeurent en- 
core parmi les "membres de l'assemblée. Il 
faut que les huissiers exécutent le décret. 

Le priSsident. J'en ai déjà doniié l'ordre , 
et lorsque les huissiers se sont présentés , on 
a refusé d'obéir. 

Thuriot disait vrai. Robespierre avait re- 
poussé d'un geste celui qui s'était approché 
de lui, et un reste d'ascendant qu'il possédait 
encore avait empêché l'huissier de remplir 
son mandat. Nous avions vu avec anxiété 
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cette pantomime terrible, dont le peu de suc- 
cès laissait la question indécise. 

i( A la barre, à la barre, crie^t-on de toutes 
parts, Robespierre cherche à parler encore , 
Thuriot, qui a consery<^ la présidence , bien 
que CoUot d'Herbois soit là , lutte avec le 
tyran , pour ainsi dire, et avec la sonnette, 
qu'il ne cesse d'agiter à ses oreilles, rempêche 
4e parvenir à pérorer libren>en t. Robespierre , 
se retourne vers Thuriot , l'apostrophe , le 
qualifie du titre de président des brigands, 
Garnier de l'Aube^ qui voit la langue de Ro- 
bespierre s'épuisçr, et sa voix s'éteindre , lui 
crie : « Malheureux , ne sens - tu pas que le 
san^ de Panton t'étouffe, il te sort par la 
bouche. » 

Le tufnuUe continue, Robespierxe parr 
vient un moment à le dominer, et , reconnais- 
sant qu'il n'a plus rien à espérer du côté de 
la montagne, en entier soulevée contre lui ^ il 
s'adresse à nous, à nous, quj formons , selon 
les uDSv, la plaine; selon les autres , le mardis; 
x»xa% avions jusque là con;servé une sorte d'im- 
mobilité , d'incertitude apparente ^ ;qui deve- 
nait sa dernière espérance. Noils attendions 
le moment de l'accabler. 
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a Ceat à vous , IxMiinies vertueux , dit- il , 
«t noB à ces soél^ats de la montagne , que je 
idemaade la parole. » 

Nous la lai refusons, et il devine alors qu'il 
-est perdu. Lés^eau l'un dés nôtres dit : 

ce }e rappelle à la convention que, lorsqu'elle 
mît en arrestation plusieurs de ses membres, 
«lie les fit passer à la barre , il jie doit pas y 
avoir de privilège pour ceux-ci, qu'ils y des- 
jcendept. » 

•Plusieurs voix. Oui , oui à ia barre , et !a 
^onv^ntion décrète cette proposition. Les 
huissiers revieimeut alors , s'emparent des 
•accusés , et , malgré la résistance qu'ils leurs 
opposent , parviennent à les entraîner , au 
bruit des applaûdissemens et dés acclama- 
tions de l'assemblée , et <*es tribijine^. 

Collât d'Herbois , tant que ceci dure , n'a 
pas abandonné la tribune, et, lorsque le silence 
est rétabli, il reprend le fil de son discours. 

a La patrie sourit à votre énergie. Cç matin , 
les conspirateurs étai^at déjà tout radieux^ 
ils voulaient une insurrection , vous en ^vez 
•fait une, mais coipitrela tyrannie ; elle a sauvé 
la patrie ^ et elle aura aussi sa place dans 
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rhistojre. Voyez les hordes fugitives des en- 
nemiç de la république ; voyez leurs armées 
consternées se répandre au loin. Leur der* 
nière ressource était la guerre civile , au sein 
de la convention nationale, afin de vous for- 
cer d'accepter un tyran. Mais tous les Français 
périront avant de transiger avec la tyrannie. 
Js^iqais , non jamais , le peuple français n'aura 
de tyran. 

<c Non , non , s'écrie toute l'assemblée et 
tous le3 spectateurs , jamais de tyrans ,^et 
tous simultanément se lèvent en criant : 
Fwe la république J GoUot d'Herbois alors : 

a II fallait tenter la dissolution de la repré- 
sentation nationale , rompre le gouvernement, 
amener la guerre civile. £h bien ! un instru- 
ment le préparait dSins l'ombre. Savez- vous , 
quel était ce triple instrument , le discours 
de Robespierre. 

« Citoyens , vous l'avez entendu , ce dis- 
cours ;^ je vous le demande, était -il rien de 
plus propre à briser les, liens de la confiance, 
de plus subtil pour dissoudre la convention 
nationale; était -il enfin quelque chose de 
plus enflammé pour allumer la guerre civile? 
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Ce n'était point assez , il fallait encore cor- 
rompre l'esprit public, détériorer la morale, 
égarer l'opinion. ^ 

(c La motion que fit Ck>uthon , hier aux ja« 
cobins , devaitprécipiter ce mouvement , Cou- 
thon , avait demandé qu'il fut fait un scrutin 
épuratoire dans la société. Il ne déguisait pas, 
qu'il fallaitexclure les membres des deux co- 
mités , que ce conspirateur osait appeler des 
traîtres. Cest pour cela , que Saint-Just est 
venu, contre sa parole donnée, aux deux co- 
mités^ vous lire le discours que vous avez 
interrompu. Il est bon à cet égard , de voi^ 
faire connaître quelques détails. Saint - Just 
était au comité , j'arrive en sortant de dessous 
les couteaux., car plusieurs de ceux qui m'ac- 
ccHnpagnaient dans ce trajet entendirent 
plusieurs fois répéter à mes oreilles , dans 
deux jours , // ne 'parlera pas tant , tu y pas- 
seras ; on disait à un autre , il faut lui couper 
le caquet^ et ces propos étaient tenus par les 
accolytes ordiimires , par les gardes-du-corps 
de Robespierre. J'arrive donc au comité, «lés 
regards se portent sur Saint-Just. J'exprindai 
énergiquement ce qui v^t^ait de se passer. Il 
vit combien j'étais ému , il était de marbre , 
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il annonçait frotdemeQt au comité ec rap- 
port > dans lequel il ne cachait pas que plu- 
sieurs membres étaient accusés^ sans pourtaat 
Qser proposer cofiktre eux le décret d'accusa- 
tion , car il faisait cette réticence. Savez-vous 
âur quoi ce rapport était ba&é , sur tous les 
récits des espions de Robespierre. C'est-ià qu'il 
iivait puisé les foîts- et les reproches qu'il pré^ 
tendait articuler «contre plusieurs sraembres 
de cette assemblée. Kous dîiïies k Saint r 3iust 
jqu'il fallait déclarer à la convention ces £aits ^ 
Vils étaiejit vrais, mais qu'auparavant cillai- 
lait les exaiftiner . afin de ne pas jeter île trou- 
ble. Nous quittâmes Saint-Just à cinq beunes 
du matin , il devait revenir à onze heures , 
et il n'a pas tenu sa parole. Les deux comités 
se sont asserïihlés , ils vous feront un rapport 
sur cette conspiralîion , et il ne sera pas diffi- 
cile de vous .convaincre qu'il se préparait ici 
quelque chose de favoralde à la cause >des 
despotes terrassés. U xie sera pas difficile de 
prouver qu'ils se réunissaient poiur comploter. 
Remarquez, citoj/tens , que ceux qui viennent 
ici réclamer la loi sont ceux qui la viirfen* 
impunébient. Remarquez que le frère de 
Robespierre, au mépris de l'arrêté qui lui 
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enjoignait de partir pour 1 année d'Italie , est 
resté ici, malgré les dispositions de celte .cam- 
pagne. Saint-Just a été deux fois rappelé de 
l'armée du Nord par Robespierre, pour dres- 
ser un acte d'accusation contre les hommes 
courageux qui s'opposaient au despotisme cfe 
ces nouveaux tyrans. Je le dirai , c'étaient les 
véritables proscriptions de Sylla , car il ne 
s'agissait pas ici d'amis ou d'ennemis du 
peuple , il s'agissait de proscrire ceux qui ne 
voulaient pas obéir à tel ou à tel individu...... 

J'abrégerai ici le discours de Collot, où il 
nous fit entendre l'éloge odieux de Marat , où 
il se montra véritable syeophante , dénatu- 
rant ipareillement la scè^e que , dans la nuit 
précédente, il avait eue au comité de sajut 
public avec Saint- Jûst. Nous étions fatigués , 
et le président , cédant aussi à la lassitude , sus- 
pendit la séance, depuis cinq heures et demie 
qu'il était, jusqu'à sept heures. 
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CHAPITRE Vin. 



La suspension de la permànance était une faute. -* Mou- 
vement à la commune et dans la ville; — Onntpent ie 
maire reçoit les ordres de la convention^ — Proclama- 
tion arrêtée , et circulaii^ des rebelles. — Mesures qu'ils 
'prennent. — Démarches d'Hanriot. — Robespierre et ses 
collègues délivrés. — ^ Suite des actes ééditiéux d*Hanriot. 
Il est arrêté. -- Ckiffii^al le délivre. -* Aqpectdela 
soirée du 9 thermidor. 



Cette interruption de notre séance , bien 
4||Et^d||e ne dût être que de peu de durée , était 
cependant une faute capitale , la convention 
pouvait s'en repentir; que serait-elle dévoue , 
si nos adversaires , profitant de la sorte d'a- 
bandon que nous faisions du côpibat engagé, 
en eussent profité pour s'empai'er de la salle, 
et ne permettre la rentrée qu'à ceux de leur 
parti ? c'eût été pour eux la victoire , pour 
nous tous la défaite et la mort. Us ne le fi- 
rent pas, ils eurent aussi leur imprévoyance , 
bien nous en valut ; mais ayant que de si- 
gnaler ce moment décisif de l'histoire de cette 
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fameuse journée > je dois reprendre depuis 
la matinée , ce qui av^it eu lieu dans le reste 
de Paris- 
La commune et les jacobins dressaient, dès 
la veille , leur plan d'attaque et de résistance. 
Ils ameutaient les divers quartiers , poussaient 
les citoyens aux armes et à la révolte. Paris 
prenait l'aspect d'une ville prête à se livrer 
aux excès de la guerre intestine. Ici , on bat- 
tait le rappel ou la générale ; là, on sonnait 
le tocsin ; les environs de l'Hotel-^de-ville se 
garnissaient d'une multitude curieuse ou 
portée à la sédition. Les jacobins se mainte- 
naient dans leur permanence , tandis que 
leurs agens achevaient de sôu£Qer le feuide jb 
révolte. 

Le corps municipal aii complet , en grand 
costume , chaque membre était ceint de Tè- 
charpe tricolore , siégeait dans la salle ac- 
coutumée de ses séances , et les délibérations 
perturbatrices se succédaient rapidement ; 
non, que l'on fut encore déterminé sur ce que 
l'on ferait. Il manqua aux jacobins un homme 
de tête, un de ces caractères supérieurs, qui, 
s'emparant des événemens, les dirigent, lesdo- 
minent à leur fantaisie. Ici au contraire, nul 
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ne voyait loin, tous vivaient à l'henre/à la 
nritiote, nul ne pocnraitdire, ni comment on 
partirait , ni où on irait ; il en résulta une non* 
cbalance extrême au milieu de cette agitation, 
une ilidécisiôn positive , contradictotre aux 
paroles de fermeté que Ton prononçait* 

Les innovateurs sont rares, et ce jour-là. 
Comme il n'y en avait point , 6n se préparait 
à copier mot à mot , acte par acte , la révo-^ 
lutioti du 3i mai, et le 9 thermidorien con- 
séquence , devait être employé en conversa- 
tions et en préparatifs* Pendant donc que 
l'on suivait pas à pas la donnée précédente : 
voici venir au milieu du conseil de la com- 
mune , le sieur Cervol, huissier de la conven- 
tion ; il lui avait fallut ne pas manquer de 
courage pour s'aventurer à porter dans cet 
antre le premier décret rendu par la cofnvçn- 
tion, concernant l'arrestation d'Harïriot, et 
qui* mandait à la barre le maire, PleuHot- 
LescQt , et Fagent national Payant I^orsque 
l'huissier eut deman4é un reçu de ce qu'il re^ 
mettait , le maire ^ d'un ton goguenard , ré^ 
pliqua î 

«c^ljn jour comme aujourd'hui , on ne donne 
pas de reçu. Vas à la convention , vas lui diil^ 
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que nous saurons nous maintenir^ et dis à 
Robespierre qu'il n'ait pâ^ peur , car nocta 
sommes ici. » 

J'ai lu dans plusieurs récits sur ces événe- 
mens que le messager de la convention avait 
été mis au cachot, je crois ma version plus 
exacte que celles-là. Dès que Cervol se fut 
retiré > le maire , qui n'avait appriâ qu'impar- 
faitement au conseil municipal l'état de^ 
choses, ne leur montra pas dans tout son con- 
tenu, la dépêche de la convention , se con- 
tentant de les prévenir qu'un décret diar-^ 
geait la commutée d'une façon plus spéciale 
qu'auparavant^ de la sûreté de la ville. Fleuriot- 
Lescot ajouta que la commune n'avait pas 
besoin qu on lui recommandât im devoir 
aussi agréable à remplir , lorsque surtout , 
elle avait donné tant de marques de son t^^ 
et de sô» patriotisme an lO août et à de^ 
époques plus rapprochées , faisant par là , al- 
lusion aux 3 1 mal et a juin 1 7^3. 

Payan , lorsque le maire eut achevé, Con- 
tinua de pérorer sur le tejt|ë, et le rendit plus 
clair, en proposant de donner missio^n à deut 
membres du corps municipal de descendre 
dpis la place delà maison commune, à l'effet 
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de parler au peuple et de l'encourager, pour 
se réunir à ses magistrats, afin tous ensemble 
de sauver la patrie. 

Ces rebelles ne s'arrêtent pas là ; dirigés par 
Çoffînhal, qui prend la haute main , ils or- 
ganisent une insurrection positive, composent 
un comité d'exécution (de douze membres, 
où, à part Fleuriot^ Payan, Coffinhal , on ad- 
joint Goutbon, Sijas, Grenard, Simon et 
d'autres subalternes. Ce comité fait sur-le- 
cbamp une adresse conçue en ces termes : 

ce Frères et amis, la patrie est dans un dan- 
ger imminent, des scélérats oppriment la con- 
vention, on poursuit le vertueux Robespierre, 
qui fit décréter l'immortalité de l'âme et le 
principe consolant de l'existence de Dieu; 
Couthon , ce citoyen vénérable, qui n'a que 
le cœur et la tête de vivant , mais qui les a 
brûlans de patriotisme; Saint-Just, cet apôtre 
vertueux, qui fit cesser la trahison au Rhin 
et au Nord; Lebas, leur digne collègue; Ro«> 
bespierre jeune , remarquable par ses travaux 
à l'intérieur et à l'armée d'Italie. £t qui sont 
leurs ennemis»? Un CoUot d'Herbois, comé^ 
dien, convaincu, dans l'ancien régime, d'a- 
voir volé la caisse de sa troupe; un Bourdon 
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àt l'Oise, calomniateur perpétuel des munici- 
paux de Paris; un Barrère, attaché tour à 
tour aux diverses factions; un Tallien, un 
Fréron , confidens de rinfâme Danton... Peu- 
ple, lève-toi, ne perds pas le fruit du loaoùt, 
du 4 juin. Périssent tous les traîtres ! » 

En conséquence de cette proclamation, 
véritable déclaration de guerre contre l'auto- 
rité nationale , le même comité rendit le dé- 
cret suivant : 

(r Le 9 thermidor, la commune révolution- 
naire ordonne, au nom du peuple, à tous les 
citoyens de ne reconi^tre d'autre autorité 
que la sienne ; déclare traîtres tous ceux qui 
absent du titre de représentant pour fiiire 
de perfides proclamations ^ et mettre hors de 
la loi ses défenseurs ; déclare encore que tous 
ceux qui n'obéiront pas à ce même ordre se- 
ront traités en ennemis du peuple. » 

Quand on en vient à de telles mesures, il 
£ftut' les soutenir en achevant de sortir des 
bornes : c'est ce qui ne mafiqua pas. En cette 
circonstance , le comité d'exécution fit fermer 
les barrières, sonner le tocsin contre la con- 
vention , entretînt avec les jacobins une cor- 
respondance active. Ce club, de son côté, en- 

T. IV, II 
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Yoya à là commune une députation de dix de 
ses membres pour s\inir à elle, lui dirent-ils, 
et pour veiller ensemble au maintien de la 
chose publique. Ge comité d'exécution répan- 
dît dans tout Paris des émissaires affîdés qui 
fomentaient la haine des citoy#ns contre Tas* 
semblée^ies excitant contre elle , en leur di- 
sant que nous assassinions les sans-culottes et 
leur père Robespierre; il convoqua les sec- 
tions, leur fit jurer d'être fidèles à la com* 
mune , leur enjoignit de se rendre en armes 
sur la place de Grève, à l'effet de défendre les 
députés proscrits; il ^voya investir la poste 
aux lettres pour arrêter les courriers, il fit 
garder l'arsenal pour qu'on ne délivrât d* 
poudre que sur les ordres de la commune; il 
écrivit à Labresche , commandant des élèves 
du GhamfMle-Mars , pour qu'il se disposât à 
marcher selon la volonté de la commune 
usurpatrice ; et , pour tout compléter, il dé- 
pêcha des courrier^ dans toutes les communes 
des environs de Paris , et adressa à celles-ci la 
circulaire suivante : 

ce Robespierre et les patriotes les plus purs 
de la convention ont été arrêtés par des con- 
spirateurs, et remis aussitôt en liberté p^r le 
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peuple souverain. Accourez à la commune de 
Paris avec vos armes pour sauver la chose pu- 
blique. Le tocsin sonne pour donner Téveil 
aux amis de la patrie. » 

Un ordre est enjoint à tout concierge de 
maison d'arrêt ^de ne laisser entrer ni sortir 
aucun prisonnier que sur le vu d'un mandat 
spécial décerné par la commune ou son co- 
mité d'exécution. 

Tandis que ces mesures réelles se succé- 
daient, Hanriot, suivi de ses aides-de-camp, 
et environné d'un groupe de cavaliers d'élite, 
parcourait rapidement4i»s rues de Paris, non 
calme et avec ce sang-froid qui dirige lès 
éténemens^ mais déjà pkis qu'à moitié ivre , 
état dont il ne sortit plus de tout le reste de 
la journée, et qu'il finit par pousser à l'excès 
vers le soir, ce qui le rendit à la fin incapable 
d'agir. Il ameutait le peuple , prétendant que 
les aristocrates s'étaient emparés de la salle 
de la convention, où les représentans du peu- 
ple n'étaient plus libres ; qu'il fallait se met* 
tr« en insurrection pour les délivrer plus sû- 
rement. / 

Sa route le conduisit d'aboKI au faubourg 
Saint-Antoine, si peuplé d'ouvriers, et qui 
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avait embrassé avec tant de chaleur, dès Tau'^ 
rore de la révolirtion , les principes démocra- 
tiques ; mais, depuis quelque temps , l'opinion 
de ce vaste quartier paraissait changer; le 
l^uple comtnençâit à s'apitoyer stir le sort 
des victimes qu'il voyait passer chaque jour 
pour aller au supplice : le lieu d'exécution 
descondamnés n'était plus à la place Louis XY, 
on l'avait transféré à la barrière du Trône. 
Hanriot rencontra sur son chemin les char- 
rettes fatales. Déjà les citoyens les aivaient ai^ 
rêtèes, en apprenant l'arrestation du tyran ; il 
les dégagea, et ce jofâr-là eurent lieu encore 
des massacres juridiques. 

Hanriot perdit du temps à cette expédition, 
et n'^Mi retira aucun profit, la masse du fau* 
bourg ne s'ébranlant pas à s» voix. On Tint^ 
sur ces entrefaites , lui apprendre que Robes* 
pierre était parti pour la prison du Luxem*' 
bourg. Il y courut aussitôt à bride abattue y 
espérant avoir l'honneur de délivrer ce héros 
du jacobinisme. Celui-ci , en conformité de 
notre décret, avait été conduit vers l'anciien 
palais de Marie de Médicis; mais le concierge, 
ex-cordonniei* et sans-culotte parfait, loin 
de vouloir le retenir, se prosterna humble*» 
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ment k ses pieds, dès que les agens de la coQ'- 
veotion se fuirent retirés, et, lui ouvrant les 
portes toutes grandes, lui laissa la pleine U- 
literté d'aller se réunir à U commune. Il s y 
rendit dans le même fiacre qui l'avait amené 
AU LuiLembourg. Un même fait eut lieu à ta 
prison d^ Saint-Lazare , où Robespierre jeune 
devait être détenu ; à celle de Port-Libre^ defi- 
tinée à Cou thon; à ceUe des Écossais , où l'on 
présenta Saint-3ust, et à la Conciergerie, où 
Lebas fut refusé , en conséquence de l'ordre 
4u icomité d'exécution. Tous ces misérables 
accoururent à l'HôteUde- Ville, et là com- 
mença leur règne : il fiit court. 

Hanript cependant n'atteignit le Luxem- 
bourg qu'après la délivrance de Robespierre; 
il enjoignît aux gendarmes de station à c^ 
poste de le quitter, afin d'aller prendre posi- 
tion sur la place de Grève. Il en retient néan- 
moins un détachement pour renforcer sQp 
escorte, se remet en marche et gagne les 
quais, dans le dessein de délivrer les prisou- 
«iers quî ppurraieut être encore au comité de 
• sûreté générale. Déjà le bruit s'était répandu 
qu'un décret de destitutioif' et d'arrestatioii 
avait été Iwcé contre lui. Un citoyen , dont 
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il renverse la femme du galop de son cheval , 
S'écrie : « Gendarmes, arrêtez ce brigand, il 
n'est plus votre chef. » Un coup de sabre, al- 
longé par un officier de l'état-major d'Han- 
riot , est la réponse que l'on fait à cet honnête 
homme. La troupe séditieuse poursuit son 
chemin , elle traverse la Seine , gagne la rue 
Saint-Honoré , arrive en face du Palais-Royal. 
Hanriot, qui la commande toujours , aperçoit 
Merlin de Thion ville, et s'élance vers lui eu 
criant d'arrêter ce coquin qui est un des traî- 
tres persécuteurs des représentans fidèles. On 
obéit, Merlin est battu, entraîné et conduit 
au prochain corps-de-garde. 

Hanriot , qui s'avance toujours , atteint en- 
fin les Tuileries. Là , il n'hésite pas à com- 
mencer l'attaque en entrant de vive*force dans 
le palais ; mais le poste , qui obéit à la repré- 
sentation nationale, lui présente la baïon- 
nette, et le retient dans son élan. Il met pied à 
terre pour leur parler, lorsque survient un de 
nos huissiers , qui , élevant la voix : « Soldats , 
dit-il, arrêtez ce rebelle, un décret des re- 
présentans du peuple vous l'enjoint. » Un* 
coup de théâtre n'est pas plus prompt , les 
gendarmes qui venaient avec Hanriot sont 
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les premiers à l'abandonner; ils se mettent en 
mesure d'exécuter le commandement de Fas^ 
semblée , et lui, avec la majeure partie de ses 
aides-de-camp, sont saisis, désarmés et en- 
fermés dans la salle du comité de sûreté gé- 
nérale. 

Jusque là tout avait presque réussi à la 
commune usurpatrice : les députés de son 
bord étaient délivrés ; plusieurs sections , 
trompées par elle ou partageant ses vues, 
arrivaient autour de l'Hôtel-de- Ville , où se 
trouvait déjà un grand nombre . de* gen- 
darmerie et des compagnies de canonniers. 
C'était le moment de profiter de l'enthou- 
siasme naissant d'une part, et de la faute que 
de l'autre nous avions commise en suspen- 
dant notre permanence pendant Une heure 
et demie. Certes , nous faisions beau jeu à la 
révolte. £Ue ne sut pas en profiter, et , nous 
imitant , je ne sais par quelle folie, s'ajourna 
pareillement à six heures du sfiir. 

A Paris, il est presque impossible de déraokr 
ger les habitudes , et les gens en pleine rébel- 
lion doivent dîner aussi paisiblement que les 
citoyens tranquilles. 

Coffinhal, qui était l'âme du complot, ne 
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perdit pas de temps : dès qu'il fut iastruU de 
Tarrestatiou d'Hauriot, il partit ^ le sabre à la 
main, escorté de plusieurs compagnies sec- 
tionuaires, et marcha vers la salle du comité 
de sûreté générale. Les membres du comité, 
qui étaient en séance, se sauvèrent à son apr 
|>rocbe, et lui abandonnèrent Hanriot et les 
siens. Celui-là, dès sa délivrance opérée, re»- 
trouvant se» chevaux qu'on avait attachés 
dans un coin de la cour, y remonta avec sa 
troupe , et, par une riise que Coffînhal lui 
souffla, car certes de lui-même il en était in^ 
capable , il conta aux canonniers , aux com-^ 
pagnies bourgeoises, réunis autour de lui, 
que la convention nationale venait de recon^ 
naître son innocence , et de lui rendre le conxy 
mandement. 

Ce mensonge produisit un bon effet , nul 
de ceux qui étaient là n'en douta, et dè^ lor$ 
tous obéirent aux volontés d Hanriot; il pro^ 
fita de cette eyeur pour faire cerner le châ- 
teau des Tuileries , et prendre les maures 
propres à assurer le triomphe à la caininune. 
Quanti je dis prendre les mesures, je m^ 
trompe, Hanriot manquait de tète et de véri* 
table courage; son agitation, tpute en jac- 
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tânçe, n'avait rien de réel. Il parlait toujours 
d'attaquer, et il est certain qu'il ne fit au- 
cune tentative déterminée , et que son indé- 
cision perdit Robespierre et son parti. 

Celui-ci pourtant prenait de l'avantage par 
le seul eifet de rinactk^n de l'assemblée. Les 
sections , incomplètes , il est vrai, arrivaient 
à la commune ; une portion des faubourgs 
Saint-Antoine et Saint*Marceau se mettait en 
mouvement. La soirée se montrait sous itu 
aspect sinistre ; nous fumes ramenés à la con- 
vention plus tôt que le moment convenu 
par le bruit du tocsin et de la générale. Nous 
trouvâmes les membres du comité chassés du 
lieu ordinaire de leurs séances , qui étaient 
rassemblés dans une pièce attenant la salle de 
l'assemblée. Ils nous parurent peu certains 
de notre avenir, et leur effroi se communi- 
quait déjà à un grand nombre parmi nous, 
lorsque Tliuriot, vice- président, déclara la 
séance ouvei*te. Il était alors sept heures du 
soir. •" 

Nou^ savions qne Robespierre , délivré, sié- 
geait avec ses autres collègues à la commune; 
que celle-ci et son comité d'insurrection appe- 
laient à la guerre civile. Nous nous ressouve- 
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nions des journées de mai et de juin, et n'aper- 
cevions pas encoreoùseraient notre force et nos 
soutiens. Le nombre des représentans présens 
au commencement de la séance fut minime , 
il augmenta plus tard, et à mesure que les nou- 
▼elies favorables à notre cause se répandaient 
dans la ville , nos sièges se remplissaient , et 
nous admirâmes Tenthousiasme et la fureur 
des derniers venus. Voilà les hommes, ils ne 
chaaigent pas. 
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CHAPITRE IX. 



Séance à la convention le 9 thermidor au soir. — Détail 
circonstancié de tout ce qni s y passe. — Les événemens 
augmentent de gravité. — Collot d'Herbois annonce que 
les rebelles envahissent les Tuileries. — Beau mouvement 
des députés. — Le peuple effrayé fuit des tribunes. — 
Diverses propositions. — Barras est chargé ave« six au- 
tres collègues de diriger la force armée. — Rapport de 
Barras. — Proposition de Billaud-Varennes. — Mesures 
prises. — Nuit du 9 au 10 thermidor. — Les sections se 
rallient à la convention. — Marche de Léonard Bourdon 
contre la commune. — Ck)urage de Dnval. — Le peuple 
évacue la place.de Grève. — Scène de désespoir à ^^Q- 
tel-de-Ville. — Derniers actes des conjurés. — ■ On les 
saisit. 

Bourdon de l'Oise fut le premier à parler : 
a Citoyenà, la convention a pris des me- 
sures de sûreté nécessaires par les circon- 
stances : tous les bons citpyens y ont applau- 
di; cependant il se répand ce soir un bruit 
sur lequel j'appelle touffe votre attention. On 
prétend que la commune de Paris s'est liguée 
avec les jacobins pour opérer une insurrec- 
tion. Une telle résolution serait dangereuse 
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sans doute pour tout autre que le peuple de 
Paris, avec lui elle ne vous doit pas inquiéter. 
Je rappelle à la convention que , dans une 
pareille circonstance , elle fraternisa avec le 
peuple, et calma par sa présence l'efferves- 
cence du peuple : non , que je croie cette dé- 
marche nécessaire : cependant il est utile de 
s'assurer de la vérité. Je demande donc que 
la commune soit mandée à la barre, pour 
rendre compte du fisiit. » 

Cette proposition adoptée , on écouta Mer- 
lin de Thionville, qui rendit compte de son 
arrestation par Hanriot, Il leur apprit que, 
s'étant fait connaître, après le départ de ce 
rebelle, et , ayant harangué les assistans, on 
lui avait aussitôt rendu la liberté. Merlin de 
Thionville , bien différent de son homo- 
nyme, Merlin de Douai, possédait tout le 
(courage qui manquait à ce dernier^ son cou- 
sin d'ailleurs. Il nous donna des détaib sur 
l'arrestation d'Hanrîot, et ajouta que, s'il était 
bon de mander la commune à la barre , il 
fallait aussi que l'adviinistration dm départe- 
ment vînt recevoir les ordres de l'assen^blée. 
Ceci fut également décrété. 

LiiGBïfJHiE : « Qu' importa à Ifi poDVQntipo , 
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qu'importe à ia république qu'un çoiisal 
général de la commune s© déclare en insur^ 
rectioil. Prenez garde de confondra le peuple 
de la Commune! de Paris avec un conseil 
nommé peut-être parles conspirateurs; toute» 
tés fois qu^il émanera de vous un décret^ 
comptez sur le peuple , comptez sur les mon- 
tagnards, car ia montagne existe partout où 
l'on veut la république. 11 n'est pas facile de 
mettre en insurrection un peuple instruit. 
Vous lui avez donné aujourd'hui une grande 
leçon. La liberté est consolidée d'aujourd'hui. 
Le pettplfe, en conservant l'instinct qu'il avait 
au commencement deJâ révolution pour s'in-- 
surger contre les tyrans, ne se rattactiera 
qu'à VOUS;, maïs il n'xidorera plus personne..... 
Je demande que le président dise à chaque 
pétitionnaire qui viei)4ra féliciter la mon- 
tagne, que la convention renferme autant de 
montagnards qu'il y a d'hommes de bien ; et 
la preuve que là convention est composée 
d'hommes de bi^, c'est que le décret d'ar- 
restation des traîtres m été voté à l'unani- 
mité. 

PouLTiEK* Un crfBcier municipal m'a ren- 
contré, et a voulu m'arréter; je l'ai saisi moi-. 
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même et conduit au comité de sûreté gêné-' 
raie. (OH appiimdit). 

* Brïval. Citoyens: le président des préten- 
dus jacobins , sur la demande , et d'après Tar^- 
reté des contre-révolutionnaires qui s'étaient 
glissés dans cette société, m'a invité à rendre 
compte de la séance de la convention ; arrivé 
à la tribune; j'ai parlé en ces termes : 

«Des intrigans, des contre - révolution-; 
naires , vêtus du manteau du patriotisme y 
voulaient assassiner la liberté. La conven- 
tion a décrété qu'ils seraient mis en état 
d'arrestation. Ces représentans sont Robes-* 
pierre, Couthon, Lebas, Saint- Just et Ro- 
bespierre le jeune. 

— Quelle a été votre opinion , m'a dit le 
président ? 

— Celui qui a toujours voté dans le sens 
de la montagne à l'assemblée conventionnelle 
a voté l'arrestation ; il a plus fait , il est un 
de ceux qui l'ont provoquée, et, en qualité 
de secrétaire , il s'est emprise de signer les 
décrets. A ces mots j'ai été couvert de huées ; 
j'ai été proscrit de la prétendue société; on 
m'a enlevé ma carte ; je suis sorti en leur 
disant : Je ne suis pas {ait pour habiter avec 
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des membres qui chassent ceux qui veulent 
sauver la liberté. » Je viens d'apprendre que 
la prétendue société venait de rapporter soiy 
arrêté , et de charger un commissaire de me 
rendre ma carte. 

Cette nouvelle, toute particulière qu'elle 
était, nous prouva que les jacobins hésitaient, 
et ne savaient encore que faire. Or , en révo- 
lution y qui hésite est perdu. 

Goupil leau aîné dit à son tour que, sor- 
tant du comité de sûreté générale , il avait été 
surpris de voir l'antichambre remplie d'hom- 
mes portant un ruban tricolore. Il avait de- 
mandé à l'un ce qu'ils étaient ? Et lui : — 
Toi , qui es-tu ? — Je suis un représentant 
du peuple. — Je n'en crois rien. — Voilà ma 
carte. — Eh Wen ! je te méprise. Cet indivi- 
du, ajouta Gk>upilleau , est celui qui , en l'ab- 
sence de Duparc, préside le tribunal révolu- 
tionnaire. 

Plusieurs voix : C'est I^uvet. 

GoupiiiLEAU : Alors, je demande l'arresta- 
tion de Louvet ; je demande aussi celle de 
Fleuriot-Lescot, maire de Paris, c'est uç 
autre scélérat qui est sûrement de la conspi- 
ration. 
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Fréron vint ensuite démentir la nouvelte 
qu'on iu>us avait apportée faussement à 
■^'ouverture de la séance , de larrestation 
de Payan; il la sollicita^ ainsi que celle du 
maire. 

Billaud- Varennes , répondit : 

« Plus les circonstances sont §;raves , pli^ 
les comités ont cru devoir déployer de l'é- 
nergie. Payan est arrêté depuiâ quatre heures 
(il le croyait )« l^e noaire n'est pas encore 
arrêté; mais^ spus quelques minutes^ le con- 
seil-général de la commune, qui a levé l'é* 
tendard de la révolte, va être investi..... Je 
vous demande^ citoyens, si uu autre repré«^ 
^entant eût été frappé du décret d'arrestation, 
les satellites du scélérat Robespierre auraient 

couru pour le aauver Cependant, citoyens, 

croiriez- vous qu'au mépris deà décrets de 

la convention ^^, un homme que vous 

avez frappé d'arrestation, Sijas, cet infernal 
conspirateur est en ce moment aux jaco- 
bins à provoquer le peuple; mais le peuple 
es$ calme, il veut la liberté {applaudiise^^ 
mens ). Il est un fait que je ne dois pas vous 
laisser ignorer : une ceoipagaie de canon-* 
niers , égarée par le scélérat Hanriot ^ a 
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voulu ctiriger sesarm^s contre la convention. 
La force armée s'y est opposée..... M faut s** 
voir prendre des mesures rigoureuses; il Haut 
savoir mourir ^ son poste. (Oui, oui, s'é^ 
x;rient tous les membres de l'assemblée. Oui, 
oui^ répondent les spectateurs, nous le sau- 
rons. Les tribunes,. cette fois , n'étaient rem- 
plies que de citoyens indépendans; les autnes 
avaient été grossir l'armée de Robespierre). 
Les comités réunis vont vous présenter tin 
rapport avec des mesures capables de sauver 
la liberté; elles sont instantes, car ce hardi 
factieux, cet artificieux conspirateur , qui, 
depuis sise mois, se couvrait dû masque de la 
v^tu pour égorger les républicains , est 
maintenant à la commune; vous allez en- 
tendre le rapport des deux comités. » 

La situation devaiait périlleuse. Pendant 
que l'on parlait à la convention, nous appre- 
nions que l'huissier chargé de porter à la 
municipalité le décret qui la mandait A la 
barre n'avait pu[ pénétrer qu'avec peine dans 
la maison commune; qu'à la vue du décret, 
le maire avait répondu , avec le ton de la ré- 
volte, oui^ nous irons ^ mais ce sera avec le 
T. IV. 12 
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peuple f et que son audace s'était portée jus- 
qu'à lacérer le décret. 

Qu'Hanriot et les autres chefs de la garde 
nationale , décrétés d'arrestation et saisis, 
avaient été mis en liberté. Que les députés f rap^ 
pés aussi d'un pareil décret étaient arrivés à 
la commune, où on les avait accueillis , em- 
brassés, et où on prenait ouvertement leur 
défense. Que la municipalité, ayant organisé 
UB gouvernement , se préparait à attaquer la 
<;onvention nationale. 

A ces bruits menaçans se joint bientôt 
un fait plus positif. Hanriot, à la tête d'une 
force armée nombreuse , et conduisant de 
l'artillerie, envahit en ce moment la place 
du Carrousel, s'empare des cours voisines, 
et des issues qui communiquent aux locaux 
des comités de salut public et de sûreté gé- 
nérale. 

Tout-à-coup CoUot d'Herbois se présente; 
il tie^verse rapidement la salle , monte au fau- 
teuil de la présidence , que Thuriot lui cède ; 
et , tous, à sa vue, à sa pâleur, npus nous at- 
tendons à une révélation sinistre. 

« Citoyens, ^it-il, voici l'instant de mou- 
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rir à notre poste; des scélérats, des hommes 
armés ont investi les comités de salut public, 
et de sûreté générale, et s'en sont emparés. » 

A ces mots , et par un mouvement que je 
ne craindrai pas d'appeler sublime , tous les 
députés qui erraient dans la salle et aux en- 
virons, montent chacun sur les sièges, et 
prennent leurs places , comme autrefois lea^ 
sénateurs romains attendant sur leur chaise 
currules, et au seuil de leurs portes, les Gau- 
lois vainqueurs, et la mort. 

Mais , par un «contraste remarquable , dès 
cette annonce entendue, les tribunes se dé- 
garnissent subitement; c'est parmi ceux qui 
les remplissent à qui prendra le plus tôt la 
fuite. La convention est abandonnée à elle- 
même. Les lâches qui venaient là pour la 
huer on l'applaudir manquent de courage^ 
quand il s'agit de la défendre. 

Sur ces entrefaites , l'administration du dé- 
partement de la Seine se présente à la barre, 
et dit , par l'organe de son président , qu'elle 
vient prendre les ordres de la convention. 

« Citoyens, leur répondit CoUot d'Herbois, 
les ordres de la convention sont dans les 
coeurs de tous les bons citoyens, c'est de 
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fiaîre exécuter les lois : qii'avez-vous fait à cet 
égard ? 

^ — Nous avons écrit à la commune, afin de 
savoir les mesures qu'elle a prises pour assurer 
la tranquillité publique, et nous attendions 
sa réponse. » 

. Ce n'était pas s'être mis en grands frais. 
L'assemblée décréta aussitôt que le départe- 
ment se rendrait aux comités de salut public 
et de sûreté générale» pour y recevoir leurs 
ordres , et les exécuteur promptement. 

i^LiE Lacoste. « Plusieurs des conspirateu rs 
.tiennent d'être mis en liberté. Robe^ierre, 
qui, contre le fœiv du comité de sûreté gé- 
tqérale , avait été conduit au Luxembourg, a 
été refusé par l'administrateur de sertice qui 
'Se trouvait à celte prison , et qui l'a fait con- 
^duireàla maison commune. Les officiers mu- 
nicipaux l'ont embrassé , l'ont traité eri frère , 
lui ont dit qu'ils le protégeraient; ils se sont 
nais en rébellion contre nos décrets. Je pro- 
voque leur mise hors la loi» » 

Nous nous empressâmes de décréter cette 
juste punition; en nfiéme-temps^ un individu 
parut à la barre. Il venait , dit-il, du feu- 
bourg Antoine; ses habitans, en armes, étaient 
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prêts à combattre pour la convention. Cette 
bonne nouvelle eut pour pendant fâcheux 
la nouvelle qu'Hanriot était sur la place dil 
Carrousel, et donnait des ordres contre nous. 
Alors nous criâmes en chœur la misebors la 
loi d'Hanriot, et le décret ne se fit pas at- 
tendre. ' 

Ahar : c< Je rentre de dessus la place ; j'ai 
vu Hanriot cherchant à égarer les citoyens, et 
principalement les canonniers. Je me suis 
écrié : « Canonniers , déshonoreriez - vous 
votre patrie, vous qui avez toujours bien mé* 
rite ? » I^s canonniers se sont aussitôt tour-r 
né^ de mon coté; un des aides-de-camp d'Han- 
riot me menaçait de son sabre. Les canon- 
rïiers m'ont protégé contre lui. 

VouLtAND. a Citoyens, il faut un chef à la 
garde nationale; mais il faut que ce chef soit 
un homme à vous, et pour cela, il faut iè 
prendre dans votre sein. Les deux comités 
vous proposeiit le citoyen Barras, qui aura 
le courage d'accepter. » 

Bs^rras était homme de guerre et de réso* 
lution , il y en avait peu entre nous ; nous le 
nommâmes par acclamation commaitdai^t à% 
ia force armée , et , sur la demande qû'ii nous 
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fit, nous lui adjoignîmes six membres que 
nous investîmes des mêmes pouvoirs confiés 
EUX représentans du peuple en mission ; c'é- 
taient Ferrand , Fréron , Delmas , Bolleti , 
Bourdpn de l'Oise, et Jjéonard Bourdon. Ib 
sortirent aussitôt pour prendre le comman- 
dement de la garde nationale, et des troupes 
en disponibilité , et les autres mesures pro- 
pres à venger la convention de cette révolte 
criminelle. 

Barrère , l'éternel rapporteur de toutes les 
crises, et qui ne cessait de se trouver l'or- 
gane de la majorité, monta à la tribune et 
dit : « Citoyens , elle a donc éclaté cette hor- 
rible conspiration ; elle tenait à des rami- 
fications nombreuses , et qui se sont décoi!^ 
vertes dans celte soirée avec une rapidité ef- 
froyable ; tous les préparatifs de cette con- 
tre-révolution étaient faits, toutes les dispo- 
sitions prêtes , et il ne peut y avoir dans ceux 
qui y coopèrent que des complices. Pendant 
que vous rendiez des décrets salutaires , Han- 
riot répandait dans les rues de Paris qu'on 
venait d'assassiner Robespierre. Les nouvelles 
les plus înfômes étaient publiées contre vous ; 
des cartouches étaiefit' distribuées aux gen^ 
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darmes pour frapper les représentans du 
peuple, et des soldats fidèles tiennent de dé- 
poser sur le bureau du comité, ces cartouches 
distribuées par le crime. 

« Pendant ce temps l'administration de po- 
lice, d'après un mandat du maire, l'agent na- 
tional de la commune de Paris , et l'un de 
ses substituts , déceinfiaieift un mandat de li- 
berté pour les sieurs Lavalette et Boulanger, 
officiers de la force armée parisienne, et pour 
Yillatte , juré du tribunal révolutionnaire. 
Ainsi, l'administration de police, le maire et 
l'agent national , se constituaietit les supé- 
rieurs du comité de sûreté ^éilérale, qui avait 
fait arrêter Villatte, et usurpaient effrontément 
l^autorité nationale confiée à la convention. 

« Au même instant Hanriot faisait conduire 
à la Force un gendarme porteur d'un décret 
de la convention, jusqu'à ce que les magis* 
trais du peuple en eussent auisé autrement. » 

Barrère rendait compte ensuite des actes 
hostiles delà commune que j'ai rapportés plus 
haut , puis poursuivant : 

« Vous voyez ici la conspiration la plus 
atroce , une conspiration militaire ^^ne con- 
spîratipn ourdie avec «une latitude , avec un 
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art et un séng^froîd que n'e^reirt jamais ni 
lei Pisistrate, ni ies Catiliha. 

« Une partie dés sections s'est prononcée 
pour la représentation nationale; une autre 
partie du peuple accourt au secours de la 

loi £n attendant, déclarez hors de la loi 

tous ceux qui donneraient des ordres pour 
faire avancer la forcé armée ccmlre la conven- 
tion natidnale, oupourrinexécution de ses dé- 
crets ; il faut aiissi mettre hors de la loi les in^ 
dividus qui, frappés de décrets d'arrestation 
ou d'accusation, n'auraient pas déféré à la loi , 
ou qui s'y seraient soustraits..... La patrie ob* 
serve Paris , et fe convention nationale saura 
payer les bons citoyens. 

« Les sections s'assemblent; c'est à elles que 
nous devons nous adresser, i^ 

Barrère ^ à la suite de son rapport, présenta 
un projet de décret qui fut adopté en ces 
termes : 

<c La convention dâSend de fermer les bar- 
« rières , ni de convoquer les sections :^us une 
a autorisation des comités de $i4ut public et 
« de sûreté générale. 

« £llemethorsla loi tous les fonctionnaires 
« publk^s (fù dornieraiwit des ordres pc^r 
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« £adre avanoer la force armée contre la coii- 



a traits. * ' i 

Nous approuvâmes une proclamation adbp-, 
tée aux circonstances, et adressée au peuple 
français. Nous l'appelions au secours de Tas^ 
semblée, bien que la querelle dût être vidée 
avant que cette pièce parvint à son adresse. 

Dès que nous eûmes entendu cette lecture , 
le citoyen Devèze, offider mu^jpal, parut à la 
barre , et déclara qu'absent de Paris depuis la 
vijUe, il y rentrait, non pour se réunir à la 
commune rebelle, mais pour apporter à la 
convention le tribut de son attachement et 
de son obmsance; il fut bien accueilli: puis 
vinrent pareillement des canonniers conduits 
par certains de nos collègues , on les admit à 
défiler dans la salle. Un député du comitéde 
la section de lUnité, qui annonçait la sou<- 
mission de ses collègues , un offîcier des In- 
valides, qui demandaient, par son organe, à 
marcher contre les rd^^es. VouUi^ demanda 
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ensuite que B , Couthon, 

Saint-Xust et I s nom^a- 

tivement dam i , et on y 

consentit d'ur Lacoste fit 

observer que l duChamp- 

de-Mars était ( ^tèche , en- 

nemi de i'assembl%et ami de tous les traîtres. 

Biilaud-VarenMift répondit que Labretèche 
était prisonnier depuis plus de quatre heures, 
puis ajouta : 

<K J'appelle l'attention de l'assemblée sur un 
autre objet ^ il n'y a p^ de doute que la fête 
projetée pour demain (celle du jeune Viala) 
était une mesure pri^e pour envelopper la 
convention et les comités. Sous prétexte de 
faire manœuvrer devant la convention les 
jeunes gens du camp, on avait demandé à 
les armer , et l'on devait leur faire amenei: 
quinze pièces de canon. Je ne veux pas élever 
de nuages sur le patriotisme des jeunes gens 
ni sur la vertu du peuple ; mais il ne doit pas 
f avoir de fête demain , ce dont nous devons 
nous occuper , c'est d'anéantir les scélérats : 
nous irons au Panthéon avec plus d'enthou- 
siasme, lorsque nous aurons purgé la terre. » 

Nous cconprimes combien était sage la pro- 
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positioi fête ho- 

niic^e i ensuite 

que d( mission 

vers le nommé, 

on lui 

Au I Qotjfs de 

sécurit int ; cha- 

que section de Paris arrivsflft tour-à-tour à la 
barre , pour déclarer qu'elle s'unissait avec 
nous. Les bons citoyens, au 9 thermidor , firent 
franchement cause commune avec la con- 
vention nationale. Bar¥as , Ferrand et Fréron 
rentrèrent successivement, afin de nous faire 
part des dispositions prises , le dernier dit : 

« Barras vient de se retirer au comité de 
salut public , pour se concerter avec lui ; nous 
autres, nous allons marcher contre les re- 
4)elles ; nous sommerons au nom de la con- 
vention ces hommes peut-être égarés qui 
sont dans la maison commune de nous livrer 
lès traîtres, et, s'ils refusent, nous réduirons 
en poudre cet édifice. » 

Oui , oui , s'écrie-t-on de toutes parts. Il 
nous instruisit en outre que quinze cents fi- 
dèles patriotes gardaient le Pont-Neuf avec 
de» canons. 
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bruits contradictàires circulaient, et se suc- 
cédaient rapidement , les prisonniers espé- 
raient ; leurs parens , leurs amis redoutaient 
pour eux le triomphe de ta commune; on la 
savait implacable; on la croyait déterminée. 
Un pressentiment vag«te , un de ces instincts 
qui ne trompent jamais, faisaient deviner à 
tous les esprits que , si la convention l'em^ 
portait, une réaction s'établirait; que néces- 
sairement le règne de la terreur et des sup^ 
plices toucherait à sa fin , et cela ne pouvait 
manquer; car, parmi les députés qui survi» 
vraient, aucun n'avait cette influence pnécé.^ 
dente de Marat^ de Danton , de Robespierre^ 
^t, par conséquent, ne pourrait aspirer à do« 
ininer ses collègues. 

I^ bourgeois, les marchands, abhorraient 
Je riégime révolutionnaire ; ils étaient avec les 
nobles , oeus qu'U écra^tt, et tous aspiraient 
après un gouvernement doux et réparaibtuK 
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Aussi ce fut avec une véritaUe sympathie , 
11^ dévoûment entier, que les hommes in* 
âuensdes sections s'inlerposèrentpour rame- 
ner le peuple vers la convention. Leurs efforts 
furent couronnés du succès , et la commune , 
qui avait tant compté sur la canaille , en fut 
abandonnée. ^^■ 

Barras allait s'emparer du commandement 
des troupes, qui avait été enlevé à Labretèche, 
et allait faite marcber au secours de la convenu 
tion ces jélèves du Champ -de -Mars, que la 
veille, peut-être, une c^i^binaison perfide au- 
rait conduits à l'as^tssinatdes représentans, à 
tel point il est facile de diriger laforce armée, 
véritable cire molle qui parait destinée à êtçe 
pétrie à volonté ! 

. Les bataillons sectionnaires convoqués par 
le département et par les représentans en 
mission dans les divers quartiers de Paris , 
arrivaient successivement autour du palais 
national ( les Tuileries ) ; Léonard Bourdon 
en prit le commandement. Tallien, qui noii^ 
présidait en Tabsence de^Gollot-d'Herbois, 
rentré au travail des comités , dit au chef de 
la troupe civique : <t Pars , et que le soleil à 
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son lever, ne trouve plus les conspirateurs en 
vie. » 

Tai déjà rapporté que la nuit était pro- 
fonde : c'était dans les premiers jours du quar- 
tier de la lune; mais on suppléait au défaut de 
sa clarté, par Tillumination forcée des mat- 
sons. Lés défenseurs de la convention natio- 
^le suivent les quais, conduisant avec eux 
plusieurs pièces de canon; la marche était 
silencieuse. La cause légitime a daAs son atta- 
que quelque chose de grave et de solennel 
que la révolte ne peul^imiter ; tout en celle-ci 
«st tumultueux, féroce, vociférateur ; il faut 
qu'elle s'anime par les cris , le tumulte , les 
^tentats partiels aux personnes et aux pro- 
priétés. Les excès l'enivrent , et lui inspirent 
cette brutalité qu'elle prend pour du courâgÇi 
cette ténacité cruelle qui lui semble de l'éner- 
gie : le bon droit , au contraire , va d'un pas 
ferme , ^Ime, iptrépide ; et comme il a le sen- 
timent de la justice de sa cause, il sait qu'il 
^n'a pas besoin d'y suppléer par de la violence 
et de l'inhumanité. 

La place de l'Hôtel - de - Ville était rem- 
. plie des détacjiemens de bataillons de gardés 
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nationales , des compagnies de canonniers , 
de la gendarmerie , et d'une foule d'indivi- 
dus sans fonctions; les uns armés, les au- 
tres non , mais tous emflammés de jacobi- 
nisme, ou peut-être en secret sacrifiant à la 
peur, et en conséquence se rangeant sous la 
bannière des plus àx^raindre. 

Léonard Bourdon , incertain s'il commen- 
cerait les hostilités en attaquant les divers 
groupes véunis sur la place, se détermina, 
auparavant que d'en venir à cette dernière 
extrémité, à dépécher un agent du comité 
de salut public, nommé Dulac, homme de 
cœur, et de ceux qui font aussi I^ marché 
de leur vie que de leur réputation. Il se char- 
gea de communiquer à cette multitude, le dé- 
'^et de la convention qui mettait hors la loi 
la commune de Paris. Dulac le fit; on l'écouta, 
et ensuite là majeure partie de ceux qui étaient 
là, défilèrent, qui d'un côté, qui de l'autre, 
canonniers, gendarmes, sectionnaires , vin- 
rent se réunir aux troupes de Léonard Bour- 
don, qui, malgré ce résultat, hésitait à s'a- 
vancer, le bruit s'étant répandu que la maison 
commune était minée , et que les conspira- 
teurs, plutôt que de se rendre, se feraient 
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saiiler ; il garda, donc encore sa position sur les 
quais , et attendit. 

Certes, il n'en avait pas besoin , tout dans 
raôtel-de- Ville, était en un désordre complet, 
nul lie savait y commander ou obéir. Les i^- 
solutions se croisaient^ les avis se contredi- 
saient , on délibérait sans rien arrêter, on pro- 
posait des mesures adoptées d'abord , et non 
.exécutées ensuite; tous les cbe&, gens de pa- 
role et point d'e£fet, presque tousâvocat&, et 
c'est tout dire, en fait d'irrésolution et d'éner- 
gte morale. Robespierre n'avait jamais manié 
de sabre , Saint-Just déshonora le sien , Han- 
ript 9 ent^ement sous le [loids de l'ivresse , 
n'avait rien su £siire , et s'était mis hors de 
comt>at, sans avoir encore combattu. Les mu- 
nicipaux , troupe moutonnière à aller vers le 
crime, ne savaient pas, au moment de la ré<- 
solte venu, comment on se blanchit par le se- 
cours d'un plus grand attentat. £n un mc^, 
tous ensemble attendaient la mort, sans s'être 
occupés de se réfiigier dans la victoire. 

Sur ces entrefaites, il leur vint une amplîa^ 
tion du décret de la mise hors la loi , Payan 
en fit la lecture , et , par une mise qu'il crut 
esoellente , faute d'avoir bien étudié le cœur 
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bumshi, 11 ajouta dans la nomenclature des 
personnes que frappait ce décret celles ijui 
occupaient alors les tribunes de la saUe du 
conseil-général, comme &i la convention les 
eût pareillement proscrites. Payan,en insensé, 
espérait des merveilles de cette astuCe politi- 
.que , l'effet répondit ropl à sa pensée» car aussi- 
tôt, et avec tton moiiis de promptitude quç, 
cette même ^soirée à la convention, 1^ audi- 
teurs s'étaient retirés, à l'annonce de l'appro- 
che des jacobins; eux qui prenoient part, ep 
criant, en applaudissant, aux actes de rébel- 
lion du conseil-généraj de la commune, dis- 
.parurent à qui mieux mieux , et dans un état 
de stupeur risible:. 

Ce fut pour cette municipalité coupable et 
pour Robespierre et les siens «n spectacle 
^étrange que cette retraite inattendue ; ils s^e 
croyaie»t certains du concours de la canailU, 
et, jii»3qu'à celle-ci, tous les abandonnaient Us 
acbevèi^ant bientôt d'en avoir la triste preuve. 
Hanriot , consterné de cette scène ^ et p<^ur 
eaapécher qu'elle ne, se renouvelât sur la place 
de Grève, lui dailleurs» déjà dégrisé par Teffet 
de la peur, descendit précipitamment poitr 
haranguer et retenir les eationniers, les gen- 
T. nr. i3 
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darmes , et ce qu'il s'attendait à trouver de 
sectionnaires sur la place. 

Tous avaient disparu..... Le lieu était désert, 
et, à ses issues, seulement Hanrlot put aper- 
cevoir la tête des colonnes conventionnelles 
débouchant vers THôtel-de-Ville, en ordre de 
bataille. « Comment, s'écria-t-il , les scélérats 
de canonniers qui m'avaient sauvé, il y a quel- 
ques heures m'abandonnent maintenant ? » 

^ Il remonte, la terreur au front, le blasphème 
à la bouche; il annonce la défection totale qui 
s'est opérée, ne s'accusant pas, cônrae il au- 
rait dû le faire , d*en être la première cause. 
Un général doit-il, au moment d'une affaire, 
abandonner ses troupes, pour s'en aller péro- 
rer ailleurs? Alors le désespoir, le décourage- 
ment, qui énervent, s'emparent de cette troupe 
criminelle; chacun de ceux qui la compose 
tourne sa fureur contre les autres et contre 
soi ; on n'entend qu'injures, reproches, impré- 
cations. Les uns cherchent à se cacher, les 
autres à en finir avec la vie. Coffînhal , qu'un 
transport de rage égare , saisit dans ses bras 
Hanriot , et, en lui disant : « Yil coquin ! c'est 
ta lâcheté qui nous a perdus ! » il le précipite 
par une fenêtre. Hanriot eût été heureux de 
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mourir là; mais un monceau d'ordures, sur 
lequel il tombe, \m conserve assez d'existence 
pour qu'on puisse plus tard le traîner au sup- 
plice , qn^il méritait si bien . 

Lebas prend un- pistolet, et s'en brûle la 
cervelle , Robespierre veut l'imiter, sa main 
tremble, il se défigure horriblement, et ne 
s'achève pas ; il a demandé à Lebas de lui ren- 
dre ce service, et celui-ci a répondu en se 
tuant : « J'ai autre chose à faire qu'à m'occu- 
per de toi. » On trouve Saint- Just, un poi- 
gnard à la main, dont son infâme poltronnerie 
l'a empêché de se servir, Couthon s'est traîné 
vers un réduit où il espère se cacher, Augus- 
tin Robespierre s'est volontairement jeté par 
une autre fenêtre , Cofi&nhal a dédaigné de se 
donner la mort. 

Cependant plusieurs individus. Bourdon, 
le gendarme Metta, un adjudant, et quelques 
autres, sont les premiers à pénétrer dans la 
commune , ils arrivent au moment où les mu- 
nicipaux se dépouillaient de leurs écharpes; 
on les en empêche, on les rassemble, on cher- 
che ceux qui se sont évadés; on trouve Ro- 
bespierre noyé dans son sang , et respirant 
encore ; c'est avec des crocs qu'où retire le 
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bideuz Hanrtot do Tégeût de l'arcade fiaial- 
Jetn* où il s'est réfugié^ et on soufflette Saiiil- 
Ju8t I en lui arrachant Tanne dent il n'a pu se 
servir. Les vainqueurs reprennent ensuite le 
0hei^iQ de la convention. 
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GHAPITRB X. 

Ui ooBveiitioii victorienie refine de vectroîr Rabe^erre 
mourant. — Legendre chasse les jacobins de leur clob* 
— Séance de la convention suspendue à neuf heures , le 
. 10 thermidor aà matin. — Détails sur Robespierre. — 
•^ Rejsrias de U séalMe. «^ Harangqe de tribnéa) révo- 
lutionnaire. — Fouquier-Tinville. — - Ses sctupoles, *^ 
Discours et décrets. — Rapport curieux de Barrère. — 
Condamnation des rebelles. — Récit de leur exécution. 
^ Suite des événemens. 

Dans le temps que ces ehoses se passaient 
à rHôteUdé-Ville , et que Barras, investi do 
cemimandenient-général , décidait sur tous les 
points de l^aris la victoire pour la conventton 
nationale ; nous , demeurés dans la ^He de nos 
siéaQees , <^ntinuions à siégeir au iniKeu d'une 
vive agitation. A chaque minute presque, il 
arrivait une nouvelle propre k nous rassurer 
ou à nous alarmer. Il existait iptfft te iiii beau- 
coup <Fineertitude, et, si les jacobins n'eussent 
fjEis tous manqué de eourage , je suis cérlain 
que le succès Imjtv aumt été contesté vaines» 
ment. 
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Tallien venait de quitter le fauteuil , Çhar- 
lier avait pris sa place , lorsqu'un messager 
annonça que la commune était vaincue, et que 
Robespierre était apporté mutilé, et couché 
sur un brancard, Charlier nous dit : 

« Le lâche Robespierre est là ; vous ne voulez 
pas qu'il entre ? 

« Non , non, s'écria-t-on ; non, npn; ne souil- 
lons pas nos regards par sa vue impure, dit 
chacun de nous. 

Thuriot. « Apporter dans le sein de la con- 
vention, le corps d'un homme couvert de tous 
les crimes, ce serait enlever à cette belle jour- 
née tout réc]at qui lui convient. Le cadsiyre 
d'un ty r^n ne peut que porter la peste ; I4 
place qui est marquée pour liii et ses compli- 
ces , c'est la place de la Révolution. Il £aut que 
les deux cpmités prennent des mçsure3 nécesr 
saîres pour que le glaive de la loi les frappe 
sans délai. » 

Ija cpnventipn décrète cette propositioq, 
tandis qu'Ësnard,- commandant de la force 
armée , parle de la barre , où il est introduit; 
c'était celui que nous avions choisi pour lui 
donner, sous Barras, la direction du mouve-^ 
ment militaire. 
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«Citoyens représentans, dît-il , lorsque j'eus 
en mes mains le décret qui me nommait com- 
mandant provisoire de la garde nationale, 
j'allai chez le maire, qui lut mes pouvoirs; 
Payan en prit aussi communication, et me 
fit mettre en arrestation avec mon adjudant; 
il y a une demi-heure , lorsque j'entendis , à la 
maison commune, le représentant du peuple 
crier : Fwe la convention! viue la liberté! J'ai 
sommé le geôlier de m'ouvrîr la porte, et sur 
son refus , la faisant sauter avec un bâton , je 
suis venu me jeter dans les bras de mon libé- 
rateur. » 

Nous demandons qu'Esnard reçoive du pré- 
sident l'accolade fraternelle , en récompen^ 
de son emprisonnement pour notre causé, et 
cette marquQ de distinction li4 est accordée. 

Léonard Bourdon nous donne à son tour 
des détails sur son entrée à l'Hôtel-de- Ville; 
trompé par le gendarme Metta, il nous le pré- 
sente comme celui qui avait tué Robespierre, 
et le fait était faux^ mais il ajoute : 

« Nous avons chargé trois citoyens, l'un 
d'amener tous les prisonniers , l'autre de veil- 
ler à la caisse , et le troisième , de faire des 
recherches pour découvrir les autres conspi- 
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rateurs qui se seraient cacbés; il est vraisero. 
blable que Hanriot s'est échappé ( ce n'est 
pas ), car un citoyen m'a dit qu'il lavait vu 
fuir; mais, comme on neconnaissait pas votre 
décret, on n'avait point couru sur lu»; enfin, 
i«eprésentans , la liberté triomphe , et les con*- 
spirateurs vont bientôt paraître à votre barre.* 

Des protestations énergiques contre ce spec- 
tacle dégoûtant sont renouvelées^ de toutes 
l'es parties de la salle; 

«Voici, dit Léonard Bourdon , un porte* 
feuille et des papiers ti'ouvés sur Robespierre; 
voici une lettre trouvée sur Couthon , elle est 
signée bobespierre et Saint-Xust; elle est con- 
çue en ces termes : 

t< Couthon , tous lès patriotes sont pro- 
scrits , le peuple ei!itier est levé , et ce serait le 
trahir que de ne pas te rendre à la maison 
commune ^ où nous sommes. » 

Léoendre. « En sortant de cette tribune, je 
me suis adressé à dix patriotes déterminés, que 
j'ai amenés avec moi; mon intention était d'al- 
ler brûler la cervelle à celui qui a présidé les 
jacobins hier et aujourd'hui. Mon pistolet, 
armé des deux côtés , j'arrive dans la salle , 
mais le malheur a voulu que ce Sèélérat se fôt 
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confondu dans la foule; je me suisarrété^ de 
peur de frapper l'innocent; il se nomme Vi* 
viers ; j'ai dit aux femmes des tribunes : Vous 
étiez égarées; allez ^ la convention punit le 
crime^ et non V erreur. J'ai fermé les portes d€s 

jacobins , et voici les clefs Ce sera la vertu 

qui , désormais , ouvrira Içs portes de cette 
société. » 

On applaudit à ce compte rendu de l'expé*- 
dition entreprise par Legendre, contre la ca- 
verne de la jacobinerie; il avait agi avec fer- 
meté, et en retour, n'avait rencontré là que 
des làcbes. Nous mîmes Viviers hors la loi , 
sur la proposition de Thiriot. 

A six heures du matin , et n'en pouvant plus 
de fatigue morale et corporelle, nous deman- 
dâmes la suspension de la perpnanence , tout 
péril, d'ailleurs, ayant disparu; il fut décidé 
qu'à neuf heures ( lo thermidor), nous ren- 
trerions en séance. C'était peu sans doute, mjùs 
enfin chacun avait besoin de repos , et de res- 
pirer librement. La journée se présentait belle 
de toutes façons ; la nuit avait un peu raf- 
fratchi la température, mais le soleil, brillant 
au milieu d'un ciel sans nuages, annonçait une 
continuation de chaleur. 
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Nous allâmes aux informations; ou se ren- 
dait plus volontiers vers la salie où Robes- 
pierre gissait mourant Après l'avoir relevé, 
lors de la blessure qu'il s'était fiaite; on le, 
plaça sur un fauteuil de la salle de la com- 
mune f et à l'aide d'un mouchoir qu'on noua 
sur sa tête , on rapprocha tant bien que mal 
sa mâchoire inférieure, qui s'était brisée, de la 
supérieure; on le conduisit, porté sur sou 
siège , aux Tuileries , à la salle du comité de , 
sûreté générale, où on l'allongea sur une ta- 
ble, une boite de sapin lui servant d'oreiller. 

Là, il ne manqua ni d'injures, ni d'outra-, 
ges ; l'exaspération était telle que nul ne put 
garder le respect que l'on doit même à un 
misérable, quand il est vaincu. Il y en eut d'as- 
sez yils pour lui cracher à la figure^ d'autres, 
plus pitoyables, essuyaient avec des mor- 
ceaux de papier, le sang et les ordures dont 
on le couvrait, ainsi que la salive qui s'arrê- 
tait sur ses lèvres. Lui, quoiqu'il eût l'œil ou- 
vert , car le second était à moitié sorti de sou 
orbite , se montrait insensible à sa position. 
On neut de lui, ni parole, ni signe qui an- 
nQpçât l'état de son âme; c'était un silence de 
dédain / ou de rage dont il ne sortit {^s. 
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Je ne fus pas le seul à r^oaarquer qu'une de 
ses inains serrait, par un mouvement machi- 
nal et convulsif, le fourreau du pistolet dont 
il s'était servi , el qui portait l'adresse du mar- 
chand, dont l'enseigne était : Au grand Mo-^ 
narqjue^ bisarre rapprochement avec les in- 
teintions de cet homme in^une. Je le contem- 
plais sans laisser échapper aucune parole in- 
convenante , et toutefois je me réjouissais de 
la fin de cette épouvantable tyrannie; j'avoue- 
rai aussi que par un effet contraire , je déplp- 
raisque l'exemple de Robespierre eût entraîné 
son jeune frère vers le crime. Augustin n'était 
pas né pour le mal ; il avait fallu que l'en- 
thousiasme démagogique achevât de l'égarei: 
complètement. 

J'étais dans la salle où gissait Maximilien y 
lorsqu'on vint l'en emporter pour le traîner 
à la Conciergerie; on tenait à le montrer au. 
peuple à diverses reprises , et en plein jour^ 
afin qu'on n'égarât pas avec son nom , les ba- 
dauds et les méchans; il ne s'agissait pas de Içi 
juger, non plus que ses complices mis hors la 
loi et pris en flagrant délit; l'identité reconnue 
de leurs personnages était tout ce qu'il y avait 
à faire. 
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A aeuf heures , nous rentrâmes à kl séanee , 
et qui fut le premier admis à la barre , le eroi- 

rait-on le tribunal' révolutionnaire. Ijes mi*- 

sérables qui le composaient, et dont une par- 
tie devait bientôt monter sur Téchafaud , k la 
suite de Robespierre, épouvantés de leurs cri* 
mes , se flattaient de désarmer notre juste in- 
dignation; déjà certains avaient été saisis, leur 
orateur s'exprima en ces termes : 

« Citoyens représentans, vous venez de vous 
couvrir de gloire, nous venons joindre nos 
félicitations à celtes que vous recevrez de la 
France entière. Nous venons nous glorifier 
nous-mêmes de notre constance inébranlable ^ 
et elle sera toujours la même^ à rester attachée 
à la convention nationale^ malgré les efforts 
que n'ont cessé de faire cette nuit les conspi- 
rateurs, pour nous associer à leurs crimes. Il 
s'était glissé dans notre sein quelques traîtres, 
vous avez su les distinguer, et bientôt ils au^ 
ront reçu la peine due à leurs forfaits. Pour 
nous , toujours entièrement dévoués à la re- 
présentation nationale et à nos devoirs, nous, 
venons prendre vos ordres pour le jugement 
des conspirateurs. » 

Nous écoutâmes avec iàipatieuce, laissant 
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aaxlribujne$^ maintenant eiicombréesjesom 
des a{)plaâdiss6mens obligés; mais qu'il nou3 
parut insupportable detre contraints de supr 
^porter , en outre , et la présen^^e et le discours 
dé l'affi^ux Fouquier^Tinville ! Cet homme , 
que le supplice réclamait; ce complice atroce 
des monstres qui tombaient en ce moment ^^ 
osa demanda: la parole , il nous dit : 

<c II est une difficulté qui arrête la marche 
dtl tribunal : parmi les grands coupables que 
vous avez; mis hors la loi ^ se trouvent les offi- 
ciers itunicipaux ; il ne s'agit plus pour exé- 
cuter l'arrêt contre les rebelles que de con«* 
slater rid^tit)é des personnes; mats à cet 
égard ^j'observe qu'un décret exige que cette 
identité soit constatée en présence de deux 
offîfG}er$ municipaux de la commune des pire- 
venus ; or ^ il nous est impossible de satisfaire 
à cette formalité , dans cette circonstance , où 
les mlinicipaux sont frappés eux*mêmes. Je 
<lemande à la convention de lever cette 
difficulté. » 

On aurait pu s'étonner de cette sœceptibi- 
lifeé fx>uf le maintien des former dont Fou- 
quier-*Tinville se trouvait saisis! subitement, 
et lui demander si, en d'autres occasions, il 
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agissait ainsi ; mais on ne daigna pas élever 
ce débat. On se contenta de lui répondre que 
des magistrats de la commune s'étaient coniser- 
vés fidèles au milieu de la rérolte de letifs 
collègues f et que trois notamment avaient , dès 
la veille au soir, paru à la barre de la con- 
vention , et protesté de leur obéissance. Le 
tribunal , ajoutâ-t-on , peut employer leur mi^ 
nistère. 

Thuriot. « Là convention doit prendre (tes 
mesures pour que les traîtres soient frappés 
sans délai , tout délai serait préjudiciable à la 
république. 11 faut que l'éehafàud soit dressé 
sur-le-champ. Il faut qu'avec les têtes de ses 
complices tombe la tête de cet infâme Ro- 
bespierre, qui nous annonçait qti'il croyait à 
l'Être suprême , et qui ne croyait qu'à la force 
du crime. Il faut que le^l de la république 
soit purgé d'un monstre qui était en mesure 
pour se faire proclamer roi. Je demande que 
le tribunal révolutionnaire se retire au comité 
de sûreté générale pour prendre ses ordres , et 
qu'ensuite il retourne à son poste. » 

Nous décrétâme» ceci, nous décrétâmes 
aussi la mise hors la loi de Sijas , non en^ 
core arrêté, et renvoyâmes aux comités à dé- 
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cidet* si on agirait criminellement contre la 
femme de cet individu, qu'on nous signala 
comme sa complice dans ses forfaits. 

Nous reçûmes des députations , nous p/îr- 
mîmes aux élèves du Champ-de-Mars de dé- 
filer dans le sein de l'assemblée. Santerre parut 
ensuite , arrêté par l'ordre de Robespierre , 
ses fers venaient d'être brisés; il nous déclara 
désirer vivement de servir la patrie , n'importe 
dans quel grade ; son discours fut très-ap- 
plaudi, et, quant à lui, on l'admit aux hon- 
neurs de la séance. 

Barrère reparut à la tribune , et toujours 
armé d'un nouveau rapport sur les événe- 
mens de la veille, de la nuit et de la matinée. 
Je n'en signalerai que les passages suivans : 
. «Un chef factieux de la force armée tourt 
insolemment les placespubliques^ il excite im- 
punément les citoyens à la révolte contre le 
peuple ; il excite leur fureur contre les re- 
présentans s et force les maisons d'arrêt;.^ .. 

Viole le comité de sûreté générale Et crée, 

par ses ordres militaires , ce qu'il appelle des 
magistrats du peuple. 

« Un maire investi de la confiance des 
comités les trompait encore le matin , par 
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les napporis les plus satisfaisaos , sur l'état 4e 
Paris et l'esprit publie ; il faisait le soir sortir 
des prisons les accusés par la convention na^ 
tionale , et leur donnait une préséance dans 
le conseil général de la commune. Saint-Just 
était nommé chef d'un comité d'eûûécution. 
LebcLS était le pouvoir exécutif ^ les deux 
Robespierre et Couthon étaient le conseil^ 
Dumas s'occupait de la formation d'un tri" 
bunal contre-ré^olutiormaire^ et trois patriotes 
devaient être pendus ce matin. On ne sait pas 
encore des nouvelles d'un commandant répu- 
blicain , que les conspirateurs avaient fait 
arrêter. Payan , agent national , stipulait pour 
la révolte , et s'était chargé d'insulter à la re- 
présentation nationale. La municipalité se ré- 
pandait dans les sections pour les corrompre.... 
«( Le résultat des opérations militaires qui 
nous a été remis par Barras , représentant du 
peuple, et au nom de ses collègues, porte 
les faits suivans Tous les établissemens na- 
tionaux sont en sûreté Les postes des pri- 
sons ont été triplés , la maison commune a 
des postes forts et nombreux, pour empêcher 

tout rasseitibl)sment Le Temple est gardé 

avec soin , ainsi que la Conciergerie..... Qu«J- 
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ques aristocrates déguisés ont parlé .d'indul<- 
gence , comme si le gouvernement révolution- 
naire n'avait pas repris plus d'empire par la 
révolution même dont il avilit été l'objet ; 
comme si la force du gouvernement révolu- 
tionnaire n'était pas centuplée , depuis qiie 
le pouvoir, remonté à sa source , avait doi^né 
une âme plus énergique et des comités plus 
épurés 

a De l'indulgence ! il n'en est que pour l'er- 
reur involontaire, mais les manœuvres des 
aristocrates sont des forfaits, et leurs erreurs 
ne sont que des crimes. » 

A la suite de ce rapport, vient une autre 
proclamation , pièce toujours obligée dans 
cette circonstance , et que , sur la proposition 
de Barrère , on décréta , pour être envoyée par 
des courriers extraordinaires à toutes les 
communes de la république, 

Tout se préparait pour le supplice des cou- 
pables , vingt-deux comparurent devant le 
tribunal révolutionnaire , pour la simple re- 
connaissance de l'identité. On observa que , 
malgré ses efforts, Fouquier-Tin ville , bour- 
relé d'effroi et de désespoir, pâlissait et rou- 
gissait tour-à-tour. Voici les noms de ceui^ que 
T. nr. i4 
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le glaire de la loi atteignit ce même jour , 
ïo thermidor. 

Maximilien Robespierre , âgé de trente-cinq 
ans , né à Arra«, ex-député à la constituante 
et à l'assemblée nationale. 

G. Couthon , âgé de tr«ite-huît ans , né à 
Orsay , ex-député à la convention- 

L. J. P. A. Lavallette, âgé de quarante ans, 
né à Paris , ex-noble , ex-commandant de ba- 
taîHon de la section des Gardes -Françaises, 
ex-général de brigade à l'armée du Nord. 

Hanriot , âgé de trente-deux ans , né à Nan- 
terre , ex-commis aux barrières , ex-comman- 
dant de la force armée de Paris. 

C. F. Dumas , âgé de trente-sept ans, né ù 
Lucy , département delà Haute-Saôùe , homme 
de loi à Lons-le-Saulnîer , exprésidentdu tri- 
bunal révolutionnaire à Paris. 

A. Saint-Just , âgé de vingt-six ans , né à 
Liser , département de la Nièvre , ex-député à 
la convention. 

E. p. Payan, âgé de vingt-sept ans, né à 
Pai|l-les-Fontaines, ex-juré au tribunal révo- 
lutionnaire , ex-agent municipal de la com«» 
imine de Paris. 

N. J. Viviers, âgé de cinquante ans, ex-juge 
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au tribunal civil du département, ex-prési- 
dent des soi-disans jacobins dans la nuit du 
9 au lo thermidor. 

A. N. Gobeau , âgé de Yingt<«ix ans , lié à 
Vincennes, ex-substitiit provisoire de raocu- 
sateur public près le tribunal de département, 
officier municipal de la comn^une au lo août. 

J. R. E. Lescot-Fleuriot , âgé de trente^ 
neuf ans , es^substitut de Tacousateur public 
du tribunal révolutionnaiip^ , ck -r maire de 
Paris. 

A, C. D. F. Robespierre jeune, ex-idépulé 
à la convention , âgé de trente ans. 

J. Bernard , âgé de treote^quatre ans , né à 
Paris , ex^prétre. 

Génus , âgé de U^^tertrcnsans , né à Rbeima , 
tonnelier. 

A. Simon , âgé de trente-huit ans, cordon -' 
nier ; c'était ce monstre , qui y chargé de la 
garde de Fauguste et malbeureupi: Loids XVII , 
s'en acquittait avec tant d'indigmté. 

D. £. Laurent, âgé de trente -r neuf ansy 
fondeur. 

Varene , âgé de vingt-^^euf ans. 

Forestier , âgé de q<iarante<«ept ans. 

Guérin , receveur de renies. 
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D'Hazaud , perruquier. 

Cochefer, ex-tapissier. 

Bougon. 

Quinet, marchand de bois. Ces onze der- 
niers, ex-membres du conseil général de. la 
commune de Paris. 

L'échafaud, pour cette fois, était revenu 
de la barrière du Trône à la place de la Révo- 
lution (Louis XV). C'était un empressement 
furieux à qui s'approcherait le plus près des 
charrettes , à qui verrait mieux surtout Ro- 
bespierre. Ceux dont il n'était pas connu de- 
mandaient qu'on le leur montrât, et les gen- 
darmes le désignaient de la pointe du sabre. 
Il y eut des hommes qui le frappèrent de 
leur canne , des femmes qui s'attachèrent à 
lui rappeler ses crimes. Quelqu'un lui dit ; 
« Robespierre, il est un dieu. » 

Les exécuteurs arrachèrent avec violence 
le mouchoir qui soutenait sa mâchoire infé- 
rieure. Elle retomba hideusement, et alors 
l'excès de la douleur fit pousser à Robespierre 
une sorte de hurlement qui glaça les cœurs 
des assistans. C'était, au reste, la première 
fois où, depuis sa blessure, il donnait un signe 
quelconque de sensibilité physique ou mo* 
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raie. Son frère, brisé par sa chute, arriva 
demi-mort , ainsi qu'Hanriot ; les autres ma- 
nifestèrent une lâcheté pea commune , à part 
Coffmhal toutefois. 

Des acclamations, des appiaudissemens, des 
vivats énergiques accompagnaient chaque 
exécution; et la veille encore, cette populace 
en faisait autant à la iport des victimes de ces 
scélérats. Ceux-ci périrent entre quatre et 
cinq heures du soir; à sept, la séance fut 
r'ouverte à l'assemblée, et, après plusieurs 
discours, nous décrétâmes, sur la proposi- 
tion de Lecoîntre de Versailles, que les com- 
missions nommées par les sociétés populai- 
res pour juger les détenus seraient renvoyées 
à l'examen des comités de salut public et de 
sûreté générale, pour être épurées, dans le 
cours de la décade prochaîne, afin que, sur 
le rapport de l'état déclaratif des noms, états 
et domiciles qui en serait fait à la convention 
nationale , elle ratifie ou rejette les membres 
qui le composent. 

« Thibaud. Je demande que les comités 
réunis examinent aussi l'organisation et la com- 
position du tribunal révolutionnaire, qui fu- 
rent l'ouvrage deCouthon et de Robespierre. 
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C'était on signal de menace qui fut plus 
tard changé en effets TaUien , aiors rentrant 
(|« dehors la salle, parla de la mort qui Vei- 
nait de frapper le tyran et ses complice^, et 
pi'oposa àè clôturer la petmanence pour 
ddutièr lé reste du jour à l'allégresse. On fit 
droit à sa demande , et ainsi finit la révolution 
du 9 thermidor. Le ii, soixànté^liit-'huit in^ 
dividu$, dont soixante ^ seize membres du 
conseil «- général , périrent aussi du dernier 
supplice, touâ ayant été mis hors la loi ; on ne 
fit que constater l'identité. Le la^ le nombre 
des condamnés pour la même cause et par le 
même motif fut de douze, et les jours sui*- 
vans , la justice nationale s'exerça atec non 
moins d'activité. 
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CHAPITRE XL 

Résultats du régime de Ja convention. — La montagne 
trompée dans sa prévision après le 9 thermidor. — Dis- 
cours de Legendre contre les terroristes^ — Débats à ce 
sujet. — Discours d^ Merlin de Thiontille. — Les dé- ' 
tenus mis en liberté. — Discours adroit dd Tailien. — -. 
Effet qu il produit. — La terreur définie par Tallien. — 
Lecointre de Versailles accuse sans succès Barrère , Bil- 
laild-Yarennes, et Gbllot-t'HeilK)». «^ Hommages in- 
tempestifs rendus à Marat. — Décrelli;.8ahiCMreB. -^In- 
cendie de Saiot-Germain-des-Prés. — Explosion de la 
poudrière de Grenelle. — Désagrémens donnés aux dé- 
putés terroristes. 



Depuis que la France était devenue répu- 
blique, '^toutes sortes de maux avaient pesé 
sur elle : la famine, la cessation du commerce, 
en conséquence du maximum désastreux, la 
guerre civile avec ses accompagnemens obli- 
gés du pillage, de l'incendie, du viol^ des 
massacres; la justice interrompue, le glaive 
de la loi manié par la main du crime , les pro- 
priétés spoliées, les confiscations à Tordre du 
jour; l'échafaud en permanence; la dénoncia* 
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tioii calomnieuse en honneur. Rien ne man- 
quait à la désolation de notre malheureuse 
patrie; la vertu, le mérite poursuivis avec 
acharnement , la débauche encouragée , les 



bominations. Il ne restait plus aucun établis- 
sement public intact, aucun de ceux qui 
faisaient la gloire de la France. La convention 
avait tout abattu. Quand édifierait-elle ? Nous 
ne cheminions qu'au travers des débris amon- 
celés , fumans et sanglans. 

A mesure que Ton avait marché, on avait 
avancé dans la route des attentats commen- 
cés par l'assassinat du roi ; et , cette digue 
rompue, la convention s'était décimée elle- 
même. Les girondins d'abord , puis les diffé- 
rentes sections de la montagne , y avaient 
également passé. Le pouvoir, dès le 21 sep- 
tembre 179ÎI , disputé un instant par les mo- 
dérés, avait été promptement envahi par 
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rexagératîon jacobine. C'était donc entre les 
fauteurs de ce dernier parti que la lutte en 
définitif se perpétuait. 

Et qu'on ne s'y trompe pas ; la révolution 
du 9 thermidor n'a pas eu lieu par Fénergie 
des honnêtes gens lassés d'une aussi épou- 
vantable tyrannie ; ce furent des scélérats 
épouvantés pour leur propre compte qui 
s'armèrent en désespérés contre d'autres scé- 
lérats. Il s'agissait de sauver leur vie menacée 
par l'ambition inquiète dfe Robespierre et de 
ses amis ; ce ne fut aucunement afin de ra- 
mener un meilleur système. Les auteurs de la 
révolution prétendaient bien perpétuer celui 
de la terreur et des supplices. 

Certes , la chose sera patente et prouvée si 
on remarque les noms de ceux qui ,ce jour-là, 
se mirent en avant. Ce sont ceux de Collot- 
dllerbois, Billaud- Yarennes, Bourdon de 
l'Oise , Fouché , Amar , Léonard - Bourdon , 
Fréron , Barras , Barrère , tous jacobins fu- 
rieux, tous ayant trempé leurs bras jusqu'au 
coude dans le sang innocent. Il ne fallait donc 
pas attendre d'eux une amélioration quelcon- 
que à l'infortune publique. Us le firent con- 
naître par leurs paroles, leurs actes; nous 
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sûmes que^ Robespierre rnort, on Goutiiiue"* 
rait son oeuvre. 

Il n'en fut pourtant pas ainsi ; cela , d'aiU 
leurs^ ne pouvait plus être. Le mouvement 
rétrograde fut aussi violent que celui d'ascen*- 
sion, et, l'iaipulsion une fois donnée, les 
brigands s'épouvantèrent partout, les honnê- 
tes gens s'emparèrent dû pouvoir ; et comme, 
parmi les meneurs , aucun ne primait sur les 
autres, et que tous s'observaient réciproque- 
ment , il i^e s'en trowa pas d'assez prépondé- 
rans pour faire pencher une autre fois la 
balance vers l'anarchiew II y eut force majeure 
contre eux, et la France se sauva de leur 
despotisme impur. Ils tâchèrent , à diverses 
réprises , de la ramener sous le joug , et à cha- 
que fois elle les écrasa, jusqu'à ce qu'enfin la 
main terrible de Bonaparte, venant à peser 
sur eu&i le$ contraignit à disparaître sans 
retour. 

Ainsi I les conséquences du 9 thermidor lu* 
rent autres que l'attetidaient les vrais révolu- 
tionnaires ; elles trompèrent leur pensée ^ et 
nous délivrèrent de leurs personnes. Une ma- 
jorité saine, calme et prudente se forma , in- 
capable de tout excès, désirant le bien^ se 
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ttotapsiut peut-être dans ses moyens de Tob- 
tenir ; mais étrangère à tout intérêt person- 
nel et à ùe qui n'était pas arantageux à la 
patrie. NoUs en fournîmes la preuve «n reve^ 
nant vers l'unité de gouvernement , par la 
constitution de l'an lY^ que nous substituâmei» 
à celle de 1793, et par les autres mesures 
tendant à maintenir l'autorité dans les bornes 
de la modération. 

Le lendemain du 9 thei^midor, après un 
rapport obligé de Barrère sur la nécessité dt 
pourvoir à compléter les comités mutilés par 
la mort de plusieurs de leurs membres ^ et par 
l'absence de Jean Bon Saint -André, et de 
Prieur de la Marne en mis$ion. Dubois-Crancé 
ne balança pas à nous proposer d'interdire les 
missions aux membres des comités^ et que 
chacun de ceux-ci serait remplacé tous lei 
trois mois. «TalUen appuya cette double me^ 
sure combattue par Bourdon de l'Oise, Nous 
la régularisâmes en décret, en y ajoutant^ sur 
l'observation de Delmas, que tout membre 
sortant ne rentrerait, en cas de réélectfon, 
qu'après un intervalle d'un mois» On décida 
ensuite qu'un projet serait proposé pour or- 
ganiser la nouvelle forme de gouvernement. 
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On compléta donc les comités; celui dé 
salut public le fut par la nomination de Tal- 
lien , Bréard , Thuriot, Laloiet Eschassériaux 
l'aîné. Barrère avait proposé d'autres députés; 
on ies écarta doucement. L'opinion, qui se 
dessinait plus fortement dans un système op- 
posé aux jacobins , tendait déjà à se séparer 
des hommes de sang qui avaient voulu faire 
une révolution, non à l'avantage de l'huma- 
nité et de la république, mais au leur en par- 
ticulier. 

On passa ensuite au comité de sûreté géné- 
rale. Ici on voyait avec peine Javogue , l'un 
de nos collègues les plus ardens parmi les 
jacobins, né à Bellegrade, département de 
Rhône et Loire , collègue d'Albitte. Il avait, 
avec celui-là, commencé les malheurs de 
Lyon , après avoir sans pitié voté la mort de 
Louis XVI. Il prétendait que, dans une ré- 
publique , c'était vertu que de dénoncer son 
père. « Il faut, disait-il, que les sans-culottes 
profitent du moment pour faire leurs affai- 
res, qu'ils fassent périr les riches, et ils le 
deviendront à leur tour. 

Lavicomterie déplaisait encore ; homme de 
lettres sans talent, régicide et professant le 
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matérialisme. On avait hâte de le rendre à 
son obscurité. 

Le troisième membre du comité de sûreté 
générale à faire partir était David le peintre. 
Celui-là , au 8 thermidor, avait promis à Ro- 
bespierre de boire la ciguë avec lui; il se ca- 
cha le 9 et le lo, et, au lieu de se résoudre 
à mourir volontairement , il fit tout ce qu'on 
fait quand en tient plus à la vie qu'au reste. 
Il était si haï dans ce moment, que ses in- 
stances, sans son talent, ne l'auraient pas 
sauvé ; mais son beau génie parla plus haut 
encore que ses crimes politiques. On l'épar- 
gna; il fut emprisonné et remplacé. Il dut 
s'estimer heureux d'échapper à ce prix. 

On nomma à ce comité presque totalement 
dégarni ; André Duroont , Jean Debry , Ber- 
nard de Saintes, Goupillau de Fontenay, Le- 
gendre et Merlin de Thionville. 

Le pouvoir exécutif ainsi restauré provi- 
soirement , on commença la chasse aux lois 
révolutionnaires. Celle du aa prairial dernier 
était trop abominable pour être supportée; 
elle disparut subitement, ainsi que le décret 
qui permettait aux comités de mettre un re- 
présentant en prison avant qu'il eût pu se 
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défeudre en présence de ses collègues, seuls 
juges compétens de sa culpabilité. La réaction 
continuant son élan, l'atroce Lebon, Tinfame 
Carrier, Fouquler-Tîn ville , leur digne émule , 
tombèrent successivement sous la vengeance 
de la justice violée par eux avec tant d'indi« 
gnité. Héron, chef de la police particulière 
de Robespierre, Tmept e général Rossignol, qui, 
à Paris , n'avait su commettre que des crimes , 
et, dans la Vendée, ne faire que des fautes; 
Hermann, président du tribunal révolution- 
naire avant Durnas , et qui depuis remplissait 
les fonctions de chef de la commission des 
tribunaux , tarent aussi frappés de la foudre 
réactionnaire ; la terreur passa sur la tête des 
jacobins. Il en était temps. 

Parmi ceux qui ne craignirent pas de pren- 
dre la défense de ces hommes accusés par la 
vindicte publique, Billaud-Varennes se si- 
gnala. Ami de Fouquier-Tinville , ou plutôt 
son complice , il essayage le soustraire à tant 
de familles décimées qui demandaient sa 
mort. Il fut secondé publiquement par Collot- 
d'Herbois, par Vadier, par Romme, et, en 
secret, par Barrère. Tous ceux-là n'avaient 
voulu que se sauver de Robespierre, et point 
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entrer dans une meilleure voie. Déjà , dès le 
surlendemain de la mort du tyran , on les vit 
se séparer de nous, s'isoler et comploter en^ 
tre eux pour faire renaître de sa cendre l'a- 
narchie et le jacobinisme. Nous aperçûmes 
teurs efforts ; on aurait dû les punir tout de 
suite , mais ce qui nous arrêta fut la frayeur 
qui prit à la majorité que , si nous allions trop 
à droite , nous ne fussions entraînés vers la 
royauté , et , en 1 794 , on en était bien loin 
encore. 

Avec un retour à un meilleur ordre de 
choses , avec la chute du tribunal révolution* 
naire presque entièremeraent renouvelé, l'es- 
pérance rentra dans les cœurs, et tous ceui^ 
dont les parens étaient prisonniers aspiraient 
à obtenir leur sortie. Quoique les comités, 
chargés de l'élargissement des détenus, y 
missent la plus grande célérité, il y en avait 
tant, il était si impossible de juger prompte- 
ment toutes les réclamations , qufi les comités 
étaient jours et nuits assiégés par un foule 
innombrable , amis ou parens de ceux qui 
n'étaient pas encore en liberté. 

Barrère , déjà lassé de sa feinte douceur, et 
qui, au fond de l'âme, regrettait Tlnterccp- 
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tion du mode de terreur en usage avant le 9 
thermidor, vint demander à l'assemblée qu'on 
prit des mesures pour empêcher ces sollicita- 
tions importunes et perpétuelles , gênant , 
disait-il , la marche des comités. On ne Té- 
couta guère, le vœu de la majorité étant d'en 
finir avec Fanarcbie et l'oppression ; et certes 
on ne pouvait nier que les quatre-vingt-dix- 
neuf centièmes des incarcérés ne fussent in- 
nocens des délits qu'on leur reprochait. 

Malgré donc ses réclamations , les comités 
n'en furent pas moins assiégés de personnes 
qui sollicitaient l'élargissement des détenus , 
et les maisons de réclusion se vidèrent chaque 
jour, à la satisfaction générale. Mais voici que 
des hommes de la montagne primitive , purs 
jacobins, c'est-à-dire complices de tous les 
forfaits commis , Vadier et Duhem , eurent 
peur que la réaction trop complète ne dé- 
truisit sans retour leur influence momenta« 
nément suspendue , et qu'ils espéraient res- 
saisir sous peu , poussés par Billaud , CoUot, 
Romme, Amar et nombre d'autres, par les 
jacobins avides de recommencer leurs excès, 
par le comité central , qui , depuis le 3i mai , 
s'assemblait à l'Archevêché. A un titre ou à 



Digitized by VjOOQIC 



DE LA. CONVENTION. 2ia5 

un autre , ces ennemis de la justice crièrent à 
la contre-révolution. 

Le prétexte de leurs clameurs fut que des 
députés avaient sollicité auprès des comités 
la sortie de certains ci-devant. On cita le duc 
d'Aumont et quelques autres eiïoore, mais 
ils n'eurent garde de signaler les vrais patrio- 
tes, lés bons militaires arrêtés par Robes- 
pierre, qui les redoutait, et dont la prison 
s'était pareillement ouverte; je citerai Hoche 
et KUmaine. Cette dénonciation et la manière 
dont elle fut faite irrita les esprits , et fut sur 
le point de nous rejeter dans la perturbation 
dont nous ne faisions que de sortir. A la séance 
du 23 thermidor, la convention, entraînée 
par les criailleries de Barrère , de Vadier, de 
Duhem et consors , et voulant aussi tenir 
entre les deux partis une sorte de balance , 
ce qui , à toutes les époques , sera une sottise, 
car le juste milieu en politique est une ab- 
surdité, la convention, dis-je, décréta qu'il 
serait imprimé une liste des détenus mis en 
liberté et des députés qui les auraient fait 
sortir en attestant leur civisme. 

Ce décret maladroit répandit la consterna- 
tion dans Paris; les députés dès lors n'osèrent 

T. IV. i5 
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film jMWstter la Jime m liberté de qui que ee 
fut, et l'on croyait déjà voîf une autr^ li^le 
d9 proscription ajoutée à celip dp» huit mille 
et des vingt mille- Pl^si^urs d eutre UQW » Ler 
gendre, Talliaq, Merlin de Tliipnville, qi^î 
avaient franchement rompu avec leur<^ an- 
ciennes erreurs, protestèrent eontf* cette inî-^ 
quifté nouvelle, Le dernier nous dit ? 

(f Voua voulez imprimer la lisle des citoyens 
élargis depuis ^e 9 thermidor ; eb bifin! im^ 
primea aussâ le motif de leurs détentions > voqs 
j verrez ^e? f^qses 1^ plw mi^f ^ies, les w^ 
tifc. lesplw^ible»; vom^ y verr«?i les citoyena 
awrêtés pour avoir aviii 1% r^pr^^mtartiçfti m^ 
tioAale d^na h pwsqnn^ de, JRpb^jipiierre , çt 
autres w)tî6 îm§4 i?i4î<5!.des, Qp^ pr^ie?^- 

VOWS,, d'aUleurs? Vélapgissçiii?içnt (çle qi|f;lquftS| 
aristocrates? îh biw' W vaut^il p^nû^x 
voir yingli gfistpcwtf^ W liberté qu'u^^ pa,T 
tç|pte d^9;^ le;5 ^s? v 

Legen4i*Ç9 s'apfrççvqpt que Merlin de 
TbipnviUe imW{W^iX ^9^vç&^ $^ns i^nquer 
de bon«# Nplon^é » \^ su4;ç^ k Ift tïibijae^ 

« Le comité ft'^st t^ep ^p^rçv^ q^ pn Ui^ $^ 
surprix l'élgçgis^ment de quçlqi^ ^^^istoçTa- 
tes, waisiils serppt ïwn,ïQt iréin^^ré?». Fc^r- 
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quoi boils accuser les iiife l^fe àlfâ"^-, ^MtK 
quoi nous regarder comrb^ ënnettiis, quàMl 
tK>s intentions noUs rapprochent? Calnidn^ 
nos passions, si nous vôulohs accélérer le 
mouvement de la révolution; citoyens, je Voui 
demande le rapport de la loi du aS , qtiî oi*^ 
donne l'îiÈpression des listés des dtdyèns éiai*- 
gis; cette loi à dissipé là joie pttbliquê,.ét 
glacé tous les cœurs, it 

Tâilieil , troiivatit que ce rt'étâh pa^ aiièi 
eiicoré , cfit à sôtï f oUr 3 

ff Depuis qtielqasà joufè^ tous les boni d^ 
toyens Voient avec dôtileui* qu'on dbi&i*cfae k 
vous diviser, et à ràmetier des haitiéâ qui de- 
vraient être ensevelies dans là torûbe de Ho* 
bespierrè. En entrait ici, oti rar^a fait remet- 
tre un billet qtii m'annonce que plusieurs 
membres devaient être àttaqiiés danà certte 
séance ; sans doute ce sont les enhemis de la 
république qui font courir ces bruits, gardohà- 
nous de les réaliser par ttos divisions. Coirtî- 
nuateurs de Robespierre , n'espérez aùéun 
stiecès ; la convention est déterminée à périr 
plutôt qu'à souffrir une nouvelle tyrannie. La 
convention ve'ut un gouvernement inflexible, 
mais^ juste ; il est possible que quelques paf^lô^ 
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tes aient été trompés sur le compte de cer* 
taÎDÇ détenus, mais nous ne croyons pas à 
l'infaillibilité des hommes ; qu'on dénonce 
les individus élargis mal à propos, et ils se- 
ront réhilégrés dans leur prison : pour moi, 
je ^îs ici un aveu sincère , j'aime mieux 
yoir aujourd'hui en liberté vingt aristocrates , 
qu'on reprendra demain , que de voir un pa- 
triote resteir dans les fers ; c'est l'opinion de 
Merlin de Thion ville, et c'est aussi la mienne. 
£h, quoi ! la république, avec ses douze cent 
mille citoyeqs armés, aurait peur de quelques 
aristocrates? Non, elle est trop grande, elle 
saura partout frapper et découvrir ses enne- 
mis...... Puisque vous avez décrété, d'ailleurs, 

d'imprimer la liste des citoyens rendus à la 
liberté ^ vous ne pouvez refuser de faire im- 
primer celle des citoyens qui les ont fait in- 
carcérer; il faut que le peuple connaisse ses 
véritables ennemis , ceux qui ont dénoncé les 
patriotes, et ceux qui les ont fait incarcérer.» 
Par entraînement , et à cause de la justice 
évidente de cette demande, on la rédigea en dé- 
cret , sans y réfléchir d'abord ; mais à peine la 
chose eut-elle été faite , que chacun se récria 
contre; c'était mettre le feu aux quatre coins 
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de la république , et rentrer dans la zizanie et 
la guerre civile, que l'on cherchait à étein- 
dre ; on en adressa des reproches à son au- 
teur, qui répondit : 

« Je sais cela aussi bien que vous, aussi je 
déclare à la convention que ma proposition 
n'a eu d'autre but que de lui faire voir com- 
bien esl dangereux le décret qu'elle a rendu 
précédemment. Mon intention n'a pas été de 
la faire adoptei* ; si l'on rapporte le premier 
décret, je demande moi-même le rapport du 
second. » 

Nous nous mîmes tous à rire , la fine^e de 
Tallien ayant ouvert les yeux du plus aveugle, 
il n'en fut aucun qui n'avouât le péril de ce 
double acte, et d'un commun accord, on an- 
nula les deux décrets. Ceci acquit à Tallien 
une grande influence; les gens de bien se ral- 
lièrent à lui ; les jacobins en prirent de la 
haine , et ne le manifestèrent que trop, en 
cherchant à l'assassiner, ainsi qu'ils le firent 
quelque temps^ après. En attendant, nous les 
entendîmes au sein de l'assemblée , réclamer 
impérieusement le retour de la terreur, que 
l'on remît en prison les détenus délivrés , sous 
peine aux comités d^être pris à partie ; c'était 
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you^ç^^r foirç revivre les beaux jours de Robes- 
pierre, el; taut ce qi^e son règne av^it eu 
dyffrçux. 

Je dois dire que, loin d'accueillir cette pro- 
ppsitipp , assaisonnéç de toutçs. les formes dé- 
ij^agpgiques , les binées», les murmures de Kasr 
semblé?, la p^nirept d'abord. Tallien, qui avait 
prî$ 1^ tâcbe de fortifier la nouvelle adminis- 
tuation, répliqua ^vec autant d'éloquence que 
d*énergie^ en terminant son discpurs, que je 
^e rappprte pas ici à cause de son étendue : 

« Vous demandez la terreur, eh bien ! ju- 
geons -la par les moyens dont elle suppose 
l'emploi , et par les effets qu'elle produit. Un 
gouvernement ne peut inspirer la terreur,, 
qi^'en menaçant des peines capitales, qu'en 
en, menaçant sans cesse, qu'en en menaçant 
tout le monde,, qu'en en menaçant par de& 
excès sans cesse renouvelés , sans cesse crois- 
ant, qu'en meuiaça^t par touties sortes d'ac-. 
tion,s, et même pour rinaptipn , qu'^n en uiiç- 
n^ant; sur toutes espèces de preuves , et sans 
0i;Qbre^ de preuves, qu'en en menaçant par 
l'aspect toujours frappant d'un pouvpjir ab^ 
sqIu et d'^ne cri^uté sanS; frein , pour £^r^ 
toujours^ tr^Q^blçr tpnt Iç mpqde. Il est néces^ 



Digitized by VjOOQIC 



sâire de suspendre sut chac^qe àetk^n un sUp'- 
plice ^ sur chaquiâ parole Ufië ttienace , siit 
le silence une suspicion ; il faut encore |>lacèh 
sous chaque pas tm piège; dâbs chaque faitiille, 
un traître; sur le tribunal^ de^às^assins^ ilfaul^ 
en un ttiot , satoii* tnettre tous les ciloye&s à 
la torture, par Le supplice de q[UelqU6s-unà^ et 
tranchef k vie de cèUicî , de manière à abré- 
ger celle des aotresi Tel est l'aM de répandre 
là terteur ; cet art appdrtîent-il à un gouver- 
nement régulier^ lîbte, humain, où est-tt Id 
tyrannie prononcée? 3> 

Tallien, par ces paréled^loquféntes^ pro-i 
dùi^ît im ëfféf hriijién^sè ^Je^ jacobins se tùreiit^ 
consterné^fy; il se manifesta d'dilléurs Montré 
eux une opposition formidable , composée de 
toute la majorité ^ qui, à^^cun prix , ne vou- 
kit retenir au* crimes passés, ni abandonner 
ss vie k de§ hotU^nes qui tîé s'en embarrassaient 
pas; la victoire nous deràeura donc y elle faillit 
être oompromiâe par une impi^udéuce de*Lé^ 
coin^re d^ Ver^illefe. 

Celiai^ci, moins forcené républicain quèïrOUi- 
bre de nos collègues , avait U^aUiïiôfnisi pria' ëa 
part) de tenrâi forfaits , mais ôon par^ amour du 



Digitized by VjOOQIC 



232 HISTOIRE PfTTORKSQUE 

crime; il avait cédé à un entraînement de fa- 
natisme, son cœur valait mieux que sa tête. 
Dès que l'effervescence anarcbique eut dis- 
paru , lui revint naturellement à la justice et 
à la vertu ; honteux , Repentant de sa conduite 
passée, voulant la réparer autant que possible, 
il s'imagina y parvenir en nous délivrant des 
plus infâmes jacobins , et il se résolut à se pré- 
senter en accusateur de BiUaud-Varennes , de 
CoUot-d'Herbob , de Barrère , de Vadier, d'A- 
mar, de Voulland et de David. 

L'intention était bonne, l'exécution alors 
presque impossible; tous ceux-là avaient pris 
une part active au 9therraidor,David excepté; 
ils étaient soutenus par beaucoup de mondes 
les terroristes comptaient encore sur eux, il 
était donc téméraire de les attaquer, ceci de- 
vrait avoir lieu plus tard, et la précipitation 
exposerait le succès ; ce furent les raisons que 
Tallien et Legendre firent valoir à Lecointre 
de Versailles, qui leur communiqua son pro- 
jet ; ce fut en vain qu'ils pérçrèrent pour le 
retenir, sa résolution arrêtée , il se lança en 
avant, et il eut tort. 

Je fus un de ceux à lui conseiller de prendre 
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patience , à lui représenter que nous étions 
encore en une sorte d'équilibre dont avant 
tout il fallait nous tirer. 

a Laisse, lui dis-je, laisse à tous les dépar- 
teraens, le loisir de se prononcer pour le nouvel 
ordre; que leiir persistance à ne plus vouloir 
de la terreur écrase ceux qui la soutinrent , 
alors tu seras libre d'éclater, tu seras soutenu 
par la majorité de la convention, et par l'uni- 
versalité de la France. Maintenant , au con- 
traire, la question est à peine jugée, on est 
incertain, on se tâtonne, on s'observe; tu 
effraieras des députés indécis , et tu repous- 
seras vers Ja montagne ; si elle prend de ta 
force, nous sommes perdus. » 

Lecointre , comme tous ceux possédés par 
une idée fixe , ne se rendit à aucune raison ; il 
persista opiniâtrement à suivre son plan; il en 
porta la peine, et cela sans que ceux>qui pen- 
saient comme lui pussent la lui sauver. 

La dénonciation qu'il fit, le 27 septembre, 
contenait vingt -six chefs d'accusation plus 
virulens les uns que les autres. Lecointre re- 
prochait aux députés ci -dessus désignés, les 
actes d'assassinats , de meurtres , de rapines , 
de violations en tous . genres de formes , de 
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protection accordée aux brigands , les uslir-i 
pations de pouvoir, les mesures prises pour 
faire périr par jour, cent Cinquante condani->- 
nés, les menaces contre les juges et jurés du 
tribunal révolutionnaire , faites dans le but de 
les contraindre à les amener à décider la mort 
de Camille Desmoulins , Danton , et autres. 
Lecointre les accusait, en outre, d'avoir dé- 
menti formellement les accusations faites à la 
convention contre Joseph Lebon ; d'avoii* 
dressé un rapport infidèle de sa conduite , eu 
cherchant à déguiser son incroyable cruauté 
dans la dénomination trompeuse de JoriM$ 
acerbe^ il leur reprochait des faits cônéor- 
dant avec la situation du gouvernement , dans 
ses comités , aux approches de la journée du 
9 thermidor; de n'avoir point prévenu l'as- 
semblée de l'absence, depuis quatre semiaines^ 
de Robespierre , hors du comité de salut pu^ 
blic; d'avoir souffert qiie, nonobstant cette 
absence, il continuât de signer des^ actes; d'a- 
voir caché les manœuvres de ce coûspirateuîi*, 
à l'effet de désorganiser l'admiiïistration potfï^ 
se faire desr partisans, et ruiner ta chose puWl^ 
que ; de n'avoir pris dans la nuit décisive dct 
8 au 9 thermidor, et dans la journée suivante^ 
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s^uçune des mesures propres à assurer la tran- 
quillité publique et la sûreté de )a couTen- 
tioju , émlnemmeut compromises par le dis- 
cours du tyran , prononcé le 8 à la tribuue de 
la convention et le soir aux jacobins 5 qui lui 
avaient promis secours^ force ^ et protection ; 
de n'avoir pas fait arrêter Hanriot, le maire, 
l'agent national de Paris, et autres rebelles, 
dan&ceUe nuit du 8 au 9, comme le leur de- 
mandaient un grand nombre de représentans, 
de n'avoir, le 9 , pris aucune mesure de ri- 
gueur, afin que les décrets lancés contre Ro- 
bespierre et ses complices fussent exécutés; 
et d'avoir exposé, par cette négligence crimi- 
nelle , la convention national^ à être égorgée, 
puisque les satellites des coinspifrateurs ont 
pu, le même jour, arracher sous les yeux de , 
la convention nationale et des comités mêmes, 
le traître HanrioL 

Lecointre de Versailles ne tarda pas à re- 
connaître combien étaient sages les avis qu'oa 
loi avait donnés ; il ne pouvait, par actes lé^ 
gaux, prouver la totalité des accusations qu'il 
portait avec tant d'assurance. Les jacobins se 
serrèrent pour la défense de leurs frères, el 
on répliqua par la demande de pièces pro- 
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rat, ce monstre bideux , recevait les honneurs 
de l'apothéose , tandis qii^il entrait en pompe 
au Panthéon par la porte d'honneur, une is- 
sue latérale était ouverte, par où on en fit 
sortir Mirabeau furtivement et en manière de 
flétrissure. Nous avions décidé que celui - là 
était un traître, et, par conséquent, on lui 
ravit les hoimeors qu'on lui avait accordés 
précédemment. Au reste, cette dépanthéonisa- 
tion( qu'on me passe le mot) devait nous ser- 
vir de texte lorsque le moment serait venu 
d'agir de même à l'égard de Marat. 

Plusieurs décrets, rendus successivement, 
balancèrent le mauvais effet de cette cérémo- 
nie de turpitude. On délivra de leurs gar- 
diens les gens mis en arrestation dans leur 
maison , la défense fut levée qui interdisait 
aux nobles l'entrée de Paris, on ne permit 
plus qu'un seul comité révolutionnaire par 
district, un pour chaque ville au-dessus de 
huit mille âmes de population , et douze pour 
tout Paris. (Il y en avait quarante-huit, un 
par section , avant le 9 thermidor. ) On sup- 
prima la solde inconstitutionnelle des qua- 
rante sols par jour accordée aux citoyens in- 
digens qui fréquentxdent les comités ; on en- 
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iDoitié avec les thertnèdoriens ; ib jetèrent un 
orîtl'alarroe, et. invitèrent les è{ms citoyens à 
se joindre à eux pour aller à ia chasse de ces 
béàes féroces. 

Ce grand bruit était afin de détourner )es 
soupçons de sur eux -^ mêmes, les auteurs 
positifs de cet attentat. Il est certain que les 
terroristes , aux abois , cherchaient tous les 
moyens propres à exciter la populace ^ à hn 
rendre son ancienne énergie. Ce furent donc 
eux qui, à l'effet de l'exaspérer, se couvrirent 
du double crime de l'incendie de Saint-Ger- 
main-des-Prés et de l'explosion de l'établisse- 
ment de Grenelles. Fouché, parvenu depuis 
au ministère de la police , me dit , dans une 
circonstance où j'en causais avec lui, qu'il se 
faisait fort de prouver que ce double fait avait 
eu pour auteurs principaux CoUot , Biilaud et 
autres; il ajouta que Barrère en savait long là- 
dessus, mais que certaiqyement, loin de l'a- 
vouer, il le nierait de son mieux. 

Au demeurant, nous eûmes à cette époque 
l'instinct de ce qui nous fut mieux connu de- 
puis, et on profita de la circonstance pour ex- 
clure du comité desalut public Barrère, Collot 
et Biilaud- Varennes^ en vertu de la loi qui en 
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CHAPITRE XII. 

Intrigues des jacobins. — Révélation d*une atrocité sans 
pareille du régné de la terreur. — Discours de Legendre 
contre les terroristes. «^Barrère, Billaud etCoUotmis 
en prévention. — ^ Les jacobins menacent Tallien. — Pro- 
jets de loi contre les clubs. — Des députés soutiennent 
les sociétés populaires. — Bourdon de l'Oise et Merlin 
de Thionville les attaquent. — Le décret est rendu. •— 
Sortie de Cambon contre Tallien. — Détails financiers 
et administratifs. — Retour des soixante-treize. — Dé- 
bat qu'il occasionne. — Bentabole acbève d'accabler Bil- 
laud- Varennes. — Tallien dénonce les jacobins. 

Les jacobins s'étaient imaginé que, pour 
nous remettre sous leur joug et pour y rame- 
ner la France, il ne s'agissait que de louvoyer 
et d'attendre; en conséquence, dès les pre- 
miers jours passés après le 9 thermidor^ et 
lorsque la stupeur causée par le résultat de 
cette journée se fut affaiblie, ils s'empressè- 
rent d'écrire à leurs confrères des départe- 
mens de conserver leur courage, de ne pas 
se laisser abattre , et surtout de se refuser à 
laisser ouvrir les maison^ d'arrêt; qu*en te- 

T, IV. 16 
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ren&âges^, douze fiUciS idertij <juîhze aifàns, 
savoir : dix de cinq à dix ans ^ et cinq à la ma'- 
Tdeiie. L'ordre était ainsi conçu : 

Bourg*-]^cif ) 5 veatOMk 

ce II est ordonné à Herre Macé, capitaine 
du bâtiment appelé le Destin y de faire renaet- 
tre à terre la femme Biclet , et le surplus sçra 
conduit par lui à la hauteur dç Pierre-Noir€^ ^ 
là , il les fera jeter à la mer, comme rebelles à 
la loi. Après cette opération , il retoii ruera k 
son poste* 

a Signé , LsFEBVUE. » 

On ne trouv^a riew dâtis notre hîstolhé de 
pareil à cet acte, il est tel que je ne lé quali- 
fierai pas. Nous en eûitoes Une horreur que 
fout homme vertueux partagera. D*autres faits 
non moins atroces se joignirent à celui-là ; ils 
noua transportèrent à teLpolnt que Legendre, 
qui aspirait à se débarrasser de toute coopé- 
ration prolongée à des crimes que son sen^ 
droit repoussait, crut IMcoasion favorable 
pour recommencer le débat malencontreux 
de Lecointre de Versailles, mais av<es6'^lU6 
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pas voulu dire , dans la crainte de causer du 
déchirement. Quoi ! vous saviez , vous voyiez 
4|ue l'on conspirait, et vous ne l'avez pas dé- 
noncé ! et vous craigniez des déchiremens! Je 
sais que je vais ouvrir une discu.ssion terrible , 
mais je brave les murmures et les récrimina- 
tions; il est dans Tordre des choses que la 
vertu fasse pâlir le crime. J'ai juré au peuple 
que je suppléerais au défaut de talent par l'é- 
nergie que la nature m'a donnée; jai promis 
au peuple que je porterais toujours ma cein-v 
ture de probité. On a envoyé en mission 
Prieur et Saint - André "âe la Marne, c'est-à- 
dire qu'on se débarrassait des hommes dont 
on craignait la vertu. Robespierre est venu 
TOUS faire un rapport, il a attaqué, parce 
qu'il craignait de l'être; on à décrété que son 
discours ne serait pas imprimé, et il est allé 
le prononcer aux jacobins. Alors on a dit : 
Il veut le pouvoir à lui tout seul, quand nous 
devions le partager. Robespierre, Saint-Just 
et Couthon ont été dénoncés, parce que 
Billaud, Barrère et G>llot en sont devenus 
jaloux. Je le déclare à la convention, je tes 
regarde comme des conspirateurs. La France 
entière ne se laissera pas intimider par des 
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VigïMï^ ^i4 rertent 4afi3 l^ ^clioii3 jusque 
apz^ bwrfi$ id» ppir, quand l^ bons citoy^w^ 
en^ portent À dUe Si le pmple a bie« ^oulu 
j^tef Le^ y^gpt sur iq#i« «^ n ^st p^a à caiwe 
de mes toJiçp^; il sa^t Uw quQ je n'appér*- 
t»mi» po^ à la caste des hommes lettrés ni à 
en^te d€»$ bQmi&es riches ;» mais à la caste dfs 
Jinwwe^ |>rQl>^ Kei^seataos, j'ai fait i»on 
^4^¥<?iri fc'jefit à vow die faire le yptra; je vcms 
;f»i wwm^ au nai» dw pwple. » 

C^ discours rempfi de chaleur et devéHté 
VKOfSiiS ^ctiisfa. Il fut soutenu par Mkrrlin di^ 
TfaieQYÎUe et par Clausel d& rArriége. Vaine- 
0i0Qt les inoulpés essayèrent da «e délendre; 
h <;bapce avait tourné complèfiraMNit, leurs 
MCuaateurs pulvépisèrent la faiblesse de leur 
réplique. Ils se qualifièreiH; ti^aas succès des 
vertus qu'op ne leur avait pas coBnues^ et ita. 
NK)divûiition^ à une très forte n^jorité, or>- 
dopiMk m^x comités de salut publie et de svh- 
«eAé ^én^âle de faire un rapport puerai siMr 
Ift cqnduite révolu tîounaire tk Billaud, Bar- 
rère, fQûUot^ Yadkr, Amar, Vfmllandei X^ 
Hkd. Ciétaient ha méfnes «[ue naguère la < 
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}oril4 avait sauvés de Taltaque de LeADiiB^ 
Ire de YersaiUea. Les opinions n'a\iwciil pas 
changé, mais bien le temps, etmMntenatit ob, 
jiouvaît ce qui ataKaparaîssait impmstbla 

U nous rerîiit dé osni cotéa que b» }aco^ 
bîns furieux se portenaienl à des eigtrép ri tés 
w>lentes. Rose Lacomiie , qui w^ait beaa^ 
coup de monde et de tous les paortis, dit à 
TalUen , devant moi, qw sa; irie était mena- 
cée, et qu^l y prit garde. Tallien, ak^rs tout 
à son amour pour sa bette femme , d-devaM 
B^dame de Fontenai , brava cet avis^ Je loi 
recommandai de se méfier de so» Oooragt ; il 
isedit: 

fc Tu as M le iK>ir, les jacobine ont micMitré 
an masse tant de tacheté^ que les^ craindre en 
détail serait vraie poltronnerie. » 

Il fit plus ; et , pour montrer k ses aasas^ 
flins le mépris qu'ils lui inspiraient , il résolut 
de les pousser i bout , en les traquant dans 
leurs antres, c^est^*dire daoïs le elub des ja- 
cobins et dans celui lUt électoral , qui si^ait, 
ai^je déjà rapporté y à l'Archevéc^. La coo^ 
veotion, poussée par liu, rédigea d'abopd 
mie adf^sae qu'elle envoya aux seotioui ûî k 
toutes les communes de la république. £He 
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tendait à renverser Tinfluenoe des jaool»n&^ 
elle demanda à ce sujet un rapport précis à 
ses deux comités. 

On nous le présenta le aS vendémiaire (i6 
octobre ). Son but était de rompre la. liaison 
compacte de la société des jacobins de Paris 
avec toutes celles qui existaient en Frané^. 
Le décret projposé interdisait toutes affilia- 
tions , fédérations , ainsi que toutes correspon- 
dances en noms collectifs entre sociétés popuhi^ 
res. C'était beaucoup sans doute que cet isole- 
ment par lequel on énervait chaque club, eu 
le privant de la force qu'il trouvait par son 
alliance avec la totalité des autres. On fit plus 
cependant et mieux , en défendant, par une 
autre disposition , la présentation à l'assem- 
blée nationale des pétitions collective, sortes 
de mandats impérieux qu'on nous avait en- 
voyés sous forme légale. Désormais toute 
pétition, adresse, réclamation, vœu quel- 
conque serait écrit et apporté à la barre in- 
dividuellement. Enfin un dernier paragraphe 
exigeait que l'on dressât la liste exacte des 
membres de la société, qui demeurerait à per- 
pétuité affichée au lieu le plus apparent de 
la salie. 
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C'étaieut autaot de ohaînes dont on liait les 
jacobins; ils le devinèrent y et aussitôt en -por- 
tèrent de vives plaintes; tout était perdu, à les 
entendre, si l'élan du peuple, comprimé par 
de pareilles mesures, ne pouvait plus se dé- 
ployer en liberté, ce qu'il fallait traduire par 
ces 9)ots : les terroristes veulent conserver les 
moyejîs de troubler la France , et de ressaisir 
.sur elle le pouvoir que Robespierre a laissé 
échapper. 

Ils trouvèrent des échos dans ta convention, 
Çrassous , Duhem, Lejeune , Thibaudeau , de- 
mandèrent avec vivacité rajournement de ce 
projet,qu'ils regardaient comoK? perturbateur; 
Thibaudeau, surtout, se signala par sa véhé- 
mence. Le bruit que ceui- là firent pendatit 
la séance en troubla tellement la majesté, 
que Mc^rlin de Thionville dit au président de 
les rappeler à l'ordre; on donna de bonnes 
raisons aux effrayés. Bourdon de l'Oise, impa- 
tienté de l'importance qu'on prétendait faire 
accorder à des sociétés qui avaient fait tant de 
mal à la France , s'écria : 

« Les sociétés populaires ne sont pas le peu- 
ple; je ne vois le peuple que dans les assem- 
blées primaires ; les sociétés popiilaires sont 
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une coUectioti d'hommes qui se sont choisis, 
eux-mêmes comme des moines, et qui ont fini 
par former une aristocratie exclusive perma- 
nente qui s'intitule ïe peuple, et qui vient se 
placer à c^té de la représentation nationale , 
peur inspirer, modifier, ou combattre les ré- 
solutions; à côté de la convention, je vois une 
autre représentation s'élever, et cette r^ré*- 
sentation siège aux jacobins, y» {Des applaudis^, 
semens interrompent ïorckteur^ il reprer^ ) : 
« J'apporte si peu de passion ici, que, pour 
avoir I unité et la paix, je dirai volontiers au 
peuple: Choisis entre les hommes que tu as. 
désignés pour te ref^résenter, et ceux qui se 
sont élevés à côté d'eux; peu importe, pourvu 

que tu aies une représentation nationale 

Oui , que le peuple choisisse entre vous et les 
hommes qui ont voulu proscrire les représen- 
tans char^ de la confiance nationale; entre 
vous et leJs hommes , qui , liés avec la munici- 
palité de Paris, voulaient, il y a. quelques mois, 
assassiner la Mberta Citoyens , voulez -vous 
faire une paix glorieuse, voulez- vous arriver 
jusqu'aux anciennes limites de la Gaule, pré- 
sentez aux Belges , aux peuples qui bornent 
le Rhin , une révolution paisible , une repu-. 
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bliqne sans mie double représentation , une 
république sans comités réyolutioni!iaires 
teints du sang des citoyens. Citoyens, dîte^ aux 
Belges, aux peuples du Rhin : Vous vouliez 
tine demi-liberté, nous vous la donnons tout 
entière, mais en vous épargnant les maux 
cruelâ qui précèdent son établissement, «<i 
vous épargnant les sanglantes éprquv^s par 
lesquelles nous avons passé nous-mêip^. 
Songez, citoyens, que pour dégo^i^tep les peu^ 
pies voisins de s'unir à vous on l^ur ^ dit quç 
vous n'avez point de gouvernement; qu'en 
traitant avec vous , on ne sait s'il faut ^'adre^ser 
à la convention et aux jacobins ; donnes au 
contraire l'unité et l'ensemble à votre gouver- 
nement, et vous verrez qu'aucun peuple n'^ 
de l'éloignement pour vous et pour vos prin- 
dp<Bs , vous verrez qu'auçim peuple ne fuit 
la liberté. » 

Bourdon de l'Oise parlait le laiigage de la 
raison , ^t néanmoins il eut des contradip- 
teprs. OauseU Crassous, Dubem,Dubarran 
et Rpmme, pérorèrent d^m le sens des jacp^ 
bina; leqrs $opbJlsme^ nous paraissaient ab- 
surdes 9 on les flCGueiJlflit avec des murmura 
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trie. Je vous demande de rendre ce décret qui 
sauve la république, comme celui qui l'a créée, 
c'est-à-dire sans renvoi, ni rapport. » 

Cette façon de discuter devenait entraî- 
nante; la majorité n'y résista pas, le projet 
fut converti en décret par acclamation, et sans 
être discuté par article. Ce coup terrible anéan- 
tissait les jacobins , et les autres clubs ; ceux- 
ci se débattirent encore, il fallait que la vio- 
lence vînt enfin au secours de la loi. 

En même temps nous nous occupâmes de 
divers cas urgens. Le maximum qui existait 
encore , et qui de jour en jour devenait plus 
odieux, et plus insupportable au commerce et 
aux citoyens , les assignats , monnaie forcée , 
discréditée à double valeur, et qui achevait 
la ruine de l'agriculture et de l'industrie. Le 
séquestre des biens des étrangeri^^ paraissait 
encore un acte impolitique et cruel, il fallait 
revenir là-dessus, détruire ce qui nuisait, et 
chercher ^n même temps des ressources équi- 
valantes, on s'y employa, mais on y mit de 
Taigreur. 

Cambon avait à peu près conduit les finan- 
ces en chef depuis l'ouverture de la conven- 
tion nationale, on connaissait son désintéres- 
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L'impétuosité de ce début, cette manière âpre 
de coiumeiKer un débat , causèrent à l'assem- 
blée, autant de surprise, qu'ils inspirèrent 
de honte et de colère à Tallien. Nous ne vou- 
lûmes pas, cependant, que cette querelle per«- 
sonnelle Ht éclorc un scandale sans pareil au 
milieu de la séance , et on imposa silence à 
Cambon^ en l'assurant que l'on ne doutait au-^ 
cunement de sa probité ; qu'il s'agissait en cet 
instant d'une mesure générale de fiuaoee , et 
pas de tel ou île tel < ro* 

mielant encore , et se ou- 

voir poursuivre son an 

Nous nous attendic m t 

à une réplique vigoureuse ; mais moi qui l'exa*- 
minais plus attentivement que les autres, parce 
que je lui étais sincèrement attaché ,.p r econ- 
mos k sa contenance embarrassée, à la pâleur 
de sa figure , que le coup avait porté trop 
profondément pour qu'il pût guérir la bles- 
sure ; il balbutia quelques-unes de ces phra- 
ses bannies, qui ne signifient rien; préten- 
dit: qu'il ne descendrait pas à se justifier, se 
croyant au-dessus de Tinjure , et puis rentra 
dans la qtiestion générale, où il se trouva un 
peu plus à l'aise , et qik.on le laissa , puisqu'il 
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n'avait pas tenu à se laver viclorieuàeraent 
d*une injure si directe et si poignairte. 

Cambon ce jour -là nous apprit que la 
somme des assignats en circulation s'élevait 
à six milliards^ quatre cents millions, somme 
énorme sans doute, mais certes bien balancée, 
par celle de douze milliards que valait en- 
core le reste des domaines nationaux à ven-' 
dre; qu'en plaçant ceux-ci d'une manière 
sor, on retirerait tout le 
i circulation, et on aurait 
, pour les cas urgens, une 
ix fois supérieure , à celle 
nt monarque de l'Europe 
pourrait en un an lever dans ses états. 

Sur la proposition de Cambon , on cessa 
la fonte de l'argenterie des églises. On s'était 
imaginé que cette ressource produirait un 
milliard, et lorsqu'on eut pesé les matières, 
on y trouva à peine le poids de trente millions. 
Dès lors , ceci ne servant que très-imparfai- 
tement , on décida que cette argenterie reste- 
rait en dépôt dans les communes. On n'abolit 
pas complètement d'abord le maximum , on 
commença par en affranchir lès denrées de 
nécessité, les matières premières qui débar- 
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quaient dans les ports; on étendit cette règle 
aux blés. On décréta que leur valeur varie- 
rait dans chaque département, et pourrait 
s'élever aux deux tiers en sus de celui de 1 790. 
Les réquisitions , impôt* onéreux et un de 
ceux que Ton supporte avec le moins de ré- 
signation , furent régularisées , resserrées , et 
étendues uniquement aux cas d'urgence. On 
leva le séquestre des propriétés étrangères, 
à l'égard des Hambourgeois et des Belges; on 
le maintint envers les puissances avec les- 
qu'elles on était en guerre ; nous rapportâmes 
le décret qui mettait hors la loi tous ceux 
qui, par la fuite, s'étaient soustraits à un ju- 
gement ou à l'application d'une loi ; on leur 
rendit le bénâ&ce du droit commun. Ce fut 
un acte sage , qui fit rentrer dans leurs de- 
meurés une multitude de malheureux frap- 
pés de condamnations révolutionnaires. Les 
suspects , quoique détenus , reprirent Tad- 
ministration de leurs biens. Des décrets suc- 
cessifs , et tous dans le même esprit , conso- 
lèrent Lyon de ses malheurs , de ses pertes 
inouïes; on rendit à cette ville son nom, on 
fit cesser les démolitions, qui continuaient. 

T. IV. I^ 
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Bordeaux , Caen , Sedan , les départemens du 
Nord , de l'Âîsne , du Pas-de-Calais , de la 
Somme , reçurent des adoudssemens aux ri- 
gueurs qui pesaient sur eux ; enfin , on rap- 
pela de la Vendée les représentans Hentz et 
Francastel, le général Tbureau^» qu'on* accu- 
sait d'y perpétuer la terreur ; et les procon- 
suls envoyés à leurs places y Ruelle, Richard 
et autres; et les généf*aux Yideui^ et Hoche, 
annoncèrent que la convention nationale aspi- 
rerait désormais à pacifier , et non à per- 
pétuer 1^ maux quipesaientsur ces contrées. 
j Certes , ndus ne dissimulions pas notre 
projet de nous éeairter tant que nous pour- 
rions duré^nve^ ^0 ^à terreur; et-, pàrmi^ce 
que nous fîmes- pour en convaincre la Friance 
et- rétradger , je si^alerai la rentrée au sein 
d^ la amvention dé soixatfte>-treifiie <le nos 
collègues, signataires de la femeùse protesta*^ 
tlon Contre les événémens ^ 3r mai; Ils 
étaient depuis quinze bu seize mois détenus 
à Port-Libre, et ^en»andaibnt à être jUgés* 
Tous ceux de mon ib^d , tbifs les r^|)réseii- 
tans, véritableknenti patriotes , se dédarè- 
rfent pour ^ leuri rentrée partni nous. Ceci 
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excita de nouTeau la fiipeur des révolutUm^ 
naires vaincus , ils osèrent demander si'nous 
voulions flétrir le 3 1 mat « f ! 

<r Certainement , dis-je à l'un d'entre eux , 
puisque ^ dès ce moment , la convention est 
demeurée sous le joug de l'oppression ; elte 
à cessé d'être libre au 3 1 mai , elle le tprour 
vera , en rappelant nos ôoUègues. » i 

On procéda néanmoins avec prudence , un 
rapport fut demandé sur ce point à: nos qoh 
miles; nous fûmes assurés qu'il serait favo^ 
rable. : 

Cette réintégration , regardée comine po- 
sitive ; le jugement de Lebon , de Carrier et 
de quelque autres , ajoutèrent à la\ rage 
des jacobins; nous sûmes; qUe ^ dans letir^xa*^ 
veme, ils complotaient, et que Billaiud-Via*i 
rennes entr'autres avait parlé contre la con- 
vention d'une manière menaçante. S(ous( nous 
en formalisantes , et, dès le lendeinain;^ Bea*^ 
tabole parut à la tribûiie, tenant le .n"" du 
journal de la montagne qui >ren£^cmalt le 
compte rendu de la séance de la veille )aux 
jacobins ; il en fit lecture, et dénonça à l'as- 
semblée cette phrase principale du disanirs 
de Billaud Le iion nest pas mort, qutmdAl 
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sommeilie; et , à son réi^eil^ il extermine tous 
ses ennemis. 

Un tumulte effroyable commença alors; 
les jacobins , encore nombreux parmi nous, 
accablent Bentabole d'injures et d'outrages , 
au point de lui faire peur ; Tallien vient alors 
à son aide, tous les deux luttent à grand'peine 
contre la tempête. Billaud-Varennes , rude- 
ment interpelé, tâche d'expliquer, d'atté- 
nuer l'effet de cette phrase très-significative, 
prétend qu'on enferme des républicains, 
qu'on met en liberté les royalistes, et d'un 
ton triomphant s'écrie : 

a Oui , l'on vient de délivrer la citoyenne 
Toorzel , ex-gouvernante des enfans de France , 
et qui, à elle seule , peut former un noyau de 
contre-révolution. % 

A ces mots , des éclats de rire , des huées 
lui coupent. la parole, il poursuit avec moins 
d'audace qu'à son début , bien que celui-ci fût 
peu énergique; il tâche d'inculper Tallien , 
qu'il représente comme vendu à la faction 
ennemie. 

« U est temps, reprit Tallien , de répondre 
à ces hommes qui veulent diriger les mains 
du peuple contre la convention. Ce sont ces 
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hommes qui ont peur en voyant le glaive 
suspendu sur leurs têtes criminelles , en voyant 
la lumière portée dans toutes les parties de 
Tadministration , la vengeance des lois prête 
à s'appesantir contre les assassins; ce sont ces 
hommes qui s'agitent aujourd'hui , qui pré- 
tendent que le peuple doit 9^ réveiller, qui 
veulent égarer les patriotes, en leur persua^ 
dant qu'ils sont compromis , et qui espèrent 
enfin , à la faveur d'un mouvement général , 
empêcher de poursuivre les approbateurs ou 
les complices de Carrier... Il n'est pas possible 
qu'on souffre plus Ipng-temps deux autorités 
rivales; que l'on permette à des membres qui 
se taisent ici d'aller ensuite dénoncer ce que 

vous avez fait Il ne faut pas qu'on aille, 

quelque part que ce soit , déverser l'ignomi- 
nie sur la convention , et sur ceux de ses 
membres auxquels elle a confié le gouverne- 
ment. Je ne prendrai aucune conclusion dans 
ce moment , il suffit que cette tribune ait ré- 
pondu à ce qui a été dit dans une autre , il 
suffit qtie l'unanimité de la convention soit 
fortement prononcée contre les hommes de 
sang. » 

Legendre ajoute à ces paroles énergiques : 
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a Quels sont ceux qui blâment nos opéra- 
tions^ c'est une poignée d'honimes de proie; 
regardez-leiB en face, vous verrez sur leur fi- 
gure un vernis composé du fiel des tyrans...,. 
De quoi vous plaignez-vous ^ vous qui nous 
accusez sans cesse ? Est-ce de ce qu'on ne fait 
plus incarcérerjes citoyens par centaines, de 
ce qu'on ne. fait plus monter à l'échafaud, 
quarante^ soixante, quatre-vingts personnes 
par jour. Ah! je l'avoue, en cela notre plaisir 
est différât du vôtre , et notre manière de 
déblayer les priions n'est pas la même; nous 
nous y sommes transportés , nous avon^ fait, 
autant que nous l'avons pu, la distinction des 
aHstocrates et des patriotes; si nous nous som- 
mes trompés, nos têtes sont là pour en ré- 
poudre ; mais tandis que nous réparons des 
crimes , tandis que nous cherchons à £^ire ou- 
blier que ces crimes sont les vôtres , pourquoi 
allez-vous dans une société fameuse nous dé*- 
noncer, et égarer le peuple,. heureusement 
peu nombreux, qui s'y porte ; je dem9IHle que 
la convention prenne les moyens d'empêcher 
d'aller prêcher la révolte aux jacobins. » 

Ces divers discours furent écoutés au milieu 
des émotipns les plus violentes , les terroris- 
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tes les interrompant par des crjs de fureur ; 
nous , les appuyant de nos applaudissemens 
et de marques d'approbation, il en résulta 
que la majorité enjoignit aux comités de faire 
promptement un rapport sur la proposition 
de Legéndre, qui , mieux que Taliien et Bour- 
don de roise ( entendus dans cette séance ) , 
avait été droit au bu|. 
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CHAPITRE XIII. 

La jeunesse dorée dé Fréroo. — Scènes qui amènent la 
clôture du club des jacobins. — Les membres de cette 
société cabalent dans Paris. — Ëvénemens intérieurs. 
On revient aux plaisirs. — Détails des mœurs. — Lois 
décrétées. — Précis militaire de la campagne de 1794* — 
Pichegru. — Suites des événemens militaires. — Rappel 
[ des députés amis des girondins. — L*abbé Siéyes. — 
Mot de Napoléon sur cet homme d'état. — Débats dans 
rassemblée. — Ce que Napoléon pensait des roplistes et 
des jacobins. 

Cette querelle si animée eut en dehors du 
retentissement; en opposition avec ces sans- 
culottes si sales , si crasseux et hideux égale- 
ment de mise et de caractères , s'était formé 
depuis thermidor , un noyau de jeunes gens 
de bonne famille , la plupart bien vêtus , por- 
tant des habits verts à collet noir, armés de 
grosses cannes , et ayant les cheveux natés en 
cadenettes; -on les appelait des muscadins 
parmi le peuple, et plus haut on les qualifia 
du titre Ae jeunesse dorée de Fréron. Celui-ci, 
déniant ses crimes passés , avait pris une cou- 
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leur toate différente , il marchait presque à 
la tète des royalistes, et les muscadins le re- 
connaissaient pour chef. 

Ceux-ci déjà avaient commencé à poursui- 
vre les jacobins, à les bâtonner partout où ils 
les rencontraient; on tua plusieurs de ces 
derniers. Bientôt des compagnies semblables, 
soiis diverses dénominations, remplirent la 
France , et la vengeance des réactions com- 
mença. Dès que celles de Paris eurent connais- 
sance de la mesure ordonnée au regard du 
club des jacobins , on les vit accourir aux 
alentours des Tuileries, au Carrousel, dans 
le jardin, sur la place Louis XV; là on criait: 
Vwe la coriifentionl à bas les terroristes l à bas 
la queue de Robespierre! 

Des rixes s'engagent; les sans-culottes, lâ- 
ches lorsque le pouvoir ne les soutient pas , 
sont presque toujours battus ; la lutte se con- 
tinue pendant plusieurs jours. Le 9 novembre, 
le club des jacobins est cerné ; on fouette à la 
porte les tricoteuses de Robespierre, qui ve- 
naient là passer le temps, depuis que l'entrée de 
la convention leur était interdite. On frappe 
les sociétaires qui veulent entrer et sortir ; 
une grêle de pierres brise les vitres des fenê- 
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très de la salb, pénètre aihde<tâds , et blesse 
plusieurs membres. liss jacobins, ayant .Dui- 
hem, le représentant, pour général, éffi^tuent 
des sorties; on les refoule , ils frappent, sont 
frappés ; de: part et d'aatre on fait des prison* 
niers. Cependant le tumulte augmente, et si 
des meurtres n'ont pas lieu , c'est que les deux 
partis n'ont pour armes que des bâtons et des 
cannes^ . . 

Les comités du gouvernement s'assemblent 
au bruit de cette émeute; ils se décident à en- 
voyer des patrouilles pour la dissiper ; on part 
avec l'ordre exprès de ne commeticer aucun 
acte hostile. La persuasion < sufïit à dbsiper 
les muscadins; eux retirés, les jaccdnns rem- 
plis de terreur, évacuent la salie, et le omibat 
cesse ainsi. ^ 

On le continua le lendemain , moins dans 
la rue qu'à la convention , où less députés ter- 
roristes demandèrent vengeance , où la ma- 
jorité persista à vouloir un rapport définitif. 
Le II novembre, les liassemblemens recom- 
mencèrent avec une apparence plus nei^b- 
çante : aloi^ les comités de la guerre , delégis* 
lation, de salut public , de sûreté générale, 
s'étaùt réunis de nouveau , décidèrent que le 
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club des jacobins serait fermé provisoirement 
jusqu'à un décret défi|iitif. En ' conséquence , 
ils envoyèrent prendre les clefs de la salle, que 
l'on déposa au secrétariat. Cette mesure salu- 
taire obtint l'assentiment de Paris. Les grou- 
pes d'assaillans qui s'organisaient se dispersè- 
rent, le calme reparut.. 

Le la, Laignelot, rapporteur des quatre 
comités, vint nous annoncer ce qu'ils avaient 
fait :<c Nous n'avons jamais eu, dit -il, l'in- 
tention d'attaquer les sociétés populaires , 
mais nous avons le droit de fermer les portes 
là où s'élèvent les factions , et où l'on prêche 
la gu&re civile. » .... 

Notre approbation fut presque unanime; 
on fut à l'appel nomipal , et un décret s'en 
suivit, approbateur de ce que les comités 
avaient fait. On peut imaginer jusqu'où 
monta la douleur furieuse des terroristes , 
encore i^oins de notre décret que de la joie 
universelle qu'on manifesta en cette occasion. 
Ils re^xinnurent ayecdésespoir qu'ils tou- 
chaient au teime définitif de leur règne, aussi 
dès lors commençèrent-Us à comploter sour- 
dement , et à préparer les dernières convul- 
sions qui signaleraient leur chute. 
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T^ club des jacobins ne fut plus rouvert. 
Ainsi finit cette société perturbatrice, à laquelle 
on peut reprocher, sans être taxé d'injustice , 
tous les malheurs de la France, et tous les 
crimes de la révolution. Les membres qui la 
composaient se dispersèrent ; les uns se firent 
affilier à la société populaire des Quinze- Vingts^ 
séante au faubourg Saint-Antoine , et ce ne 
fut pas sans motif; les autres entrèrent au 
clud électoral , qui j chassé de l'Archevêché, 
s'était , non plus sans cause secrète , rappro- 
ché du lieu des séances de la convention, en 
venant s'établir au Louvre, dans une des salles 
du Muséum. Là, ils employèrent toute leur 
éloquence à exciter le peuple , et à chaque 
réunion , pendant la durée , on faisait trois 
fois la lecture de larticle de la déclaration des 
droits : « Quand le gouvernement viole les 
a droits du peuple, l'insurrection est pour le 
a peuple le plus sacré des droits, et le plus 
a indispensable des devoirs. » 

Mais pendant qu'aux Quinze-Vingts et au 
club électoral , on accueillait les jacobins , les 
autres sociétés de Paris expulsaient les révo- 
lutioniiaires ; tous ceux que l'on chassait se 
retiraient vers les faubourgs Saint-Marceau et 
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Saint - Antoine , espérant en faire d'autres 
foyers de révolte. Là , ils échauffaient les es- 
prits, en attendant le moment favorable, 
et en entretenant des liaisons intimes avec 
Bomme, Duhem, Soubrany, Duquesnoy, et 
les autres députés de leur bord, qui voulaient 
revenir aux beaux jours de l'anarchie. 

La convention, pour empêcher le retour 
d'uneépoqueaffreuse,se renforça des soixante- 
treize membres suspendus et emprisonnés; ils 
rentrèrent parmi nous, et l'on déclara, pour 
ne mécontenter personne, que, sans être cou- 
pable i on avait pu penser autrement que la 
majorité conventionnelle sur le fait de la jour- 
née du 3i mai ; on aurait voulu ne pas s'arrê- 
ter là. Isnard, Doulcet, Lanjuinais, Henri 
La Rivière , liouvet , et autres , prétendirent 
obtenir leur réintégration ; nouis eûmes peur 
cependant de marcher trop vite ; on ne fit pas 
droit à leur requête , on se contenta seule- 
ment de décréter le rapport de la mise hors 
la loi des députés girondins. 

Les demi -mesures sont la ressource des 
faibles , et il est certain que , malgré l'appa- 
rence, iious n'étions pas bien forts. (Cependant 
nous poursuivions ceux de nos collègues qui 



Digitized by VjOOQIC 



270 HISTOIRE PITTORESQUE 

avaient pris une part trop active aux forfaitô 
de la terreur; le supplice de Lebon et de Car- 
rier avait eu lieu. Billaud, Barrère, GoUot et 
Vadier, étaient sous le poids d'une mise en 
prévention , et autant que nous le pouvions , 
nous cherchions à réparer les. excès passés; 
on détruisait les monumens de la terreur; 
nous laissions briser les bustes de Marat ^ en 
attendant que son cadavre, honteusement re- 
tiré du Panthéon , allât achever de pourrir 
dans Tégoût de la rue Montmartre , qu'on lui 
destinait pour dernière demeure. 

La joie renaissait, le Français, qui a tant 
d'envie d'oublier ses chagrins, se Uvrait avec 
une sorte d'extravagance à des divertissemens 
de toute espèce ; on se remettait à danser ; il 
y avait le bal des victimes, où, pour avoir le 
droit d'être admis, il fallait prouver qu'on 
avait eu des parens au premier ou au second 
d^ré morts sur l'échafaud. Les lieux puMics 
étaient rouverts; les cafés, long-temps dé* 
serts, se remplissaietnt d'une foule élég^te, 
et toutefois, par un contraste trop commun, 
la disette et presque la famine , le défaut de 
charbon , de bois de chauffage , de denrées de 
première nécessité, se faisaient sentir péni- 
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blenient ; on se resseptait des violence de la 
terreur, de la cessation des rapports indus^ 
triels; en un mot, la classe pauvre continuait 
à soufFrir, et s'aigrissait des plaisirs auxquels 
se livraient ceux qui avaient encore de la for<- 
lune. 

Les jacobins, par leurs propos , par leurs 
démarches , ajoutaient au malaise ; ils exci* 
taient le peuple , lui montrant la convention 
plus occupée du soin de punir les députés 
patriotes que de celui de soulager la misèi*e 
publique. Les récriminations ne manquaient 
pas^ en même temps ils répandai^it daiis les 
provinces des bruits sinistres; ils épouvan* 
taient les fermier^ , les spéculateuris en blé et 
aiitres denrées, en leur faisant voir Paris prêt 
à rentrer en combustion:^ en leuriaffîrmant 
qu un ^ pillage général aurait Keu biçntot 

A Paris, au contraire vMs disaient que les 
comités voulaient arriyer à la royauté par la 
fatnine et la propagation de la misère. Le» 
aristocrates,- à les entebdre^ étaient à la tête 
de cette nouvelle conspiration. Il é^it £icile 
de përàuader de ces mensonges ceux qui man- 
quaient de tout ; «t déjà on s'apercevait <]u'une 
fermentation se manifestait parmi les ouvriers 
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et les gens des Êiubourgs. Nous tâchions, de 
notre coté, de ranimer la confiance , d'éclairej* 
les esprits. Nous y parvenions dans la bouti- 
que, où l'oa avait à perdre , et où , par consé- 
quent, on tenait à conserver; mais dans la rue 
notre influence était nulle ; les jacobins avaient 
le plus beau jeu. Ce qui les irritait encore fut 
notre décret qui décida que l'obtention d'une 
place au Panthéon n'aurait lieu qu'après vingt 
ans du décès d'un citoyen. Un article de ce 
décret rapportait toute décision antérieure, 
et Marat, cette fois , partit pour aller habiter 
la fange, sa demeure naturelle. Son buste, 
celui de Lepelletier- Saint -Fargeau, les deux 
tableaux de David qui représentaient ces 
deux régicides furent retirés de notre salle. 
Un tumulte extrême eut lieu en cet instant , 
les uns applaudissant, les autres vociférant. 
Nous soutînmes notre décret, et il s'exécuta. 
Les Français nous pardonnèrent cet acte 
avec d'autant plus de fiacilité que nous le fî- 
mes suivre du retrait de l'absurde maximum 
et des réquisitions. Le contentement universel 
des fermiers et des propriétaires nous dédom- 
magea dés clabauderies dé la canaille. Nous 
accordâmes , en outre, la libre circulation des. 
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es{)èces monnoyées d'or et d'argent ; pub. vint 
la question des assignats, bien autrement dif- 
ficile à résoudre. C'était un labyrinthe inex- 
tricable d'où il était impossible de sortir. Nous 
essayâmes mille moyens; aucun ne remplissait 
le but, et la situation financière, malgré, des 
palliatifs nombreux , traîna péniblement jus- 
qu'à la banqueroute définitive qui eut lieu 
plus tard. 

Ayant de poursuivre l'histoire politique de 
la convention, je :^ux esquisser rapidement, 
ainsi que je l'ai déjà fait , l'histoire militaire de 
la France pendant le cours de 1794. *- 

L'arpaée du Nord n'avait pas été heureuse; 
le défaut d'ensemble dans les mout^mens des 
divers corps était la cause de nos pertes.. Le 
comité^ ^e la guerre, pour y remédier, confia 
le xîoinmandement suprême des troupes réu- 
nies de ce coteau généi'al Pichegru. Celui-ci 
était né à Arboiiîi,;dans le Jura, en 1761. Ifé 
dans une classe p0a relevée, il n'en eut que 
plus de mérite, puisqu'il ne dut sa fortune 
qu'à ses talens et à sa valeur. Il étudia au al- 
lège de sa ville natale , et alla faire ensuite sa 
philosophie chez les Minimes du même lieu. 

Ces bons pères, appréciant ses dispositions 
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tifftureUes, lui fk^curèrent au collège d^ 
ârietine tme place de répéliieur de mathânà- 
tîqaes. Il y eut pour écolier Bonaparte, qtà 
plus tafd le ferait mourir. 

Pichegru cependant Sentit qu'il n*êtait point 
là à sa place; il s'çtifôla dans le plumier rég|i- 
Baent d'artillerie. Sa prestafice, sa raiiie haute 
et fière, les connaissances qu'il déploya, le 
firent nommer sergent. C'était le pltis hàqft 
grade du pût ipl*étendre un roturier à cette 
é^;>o^ue. Il embrassa natorellement la cauBe 
de la révolution. Il présidait le club de Bezan- 
<çon, lorsqu'arriva dans cette ;ville un bataillon 
du Gard qui avait perdu soti chef. On lui pro- 
posa de le remplacer par le président de la 
société populaire; les volontaires y çonseéti- 
rent, et Pichegru fut installé. Son premisfer 
soin tendit à établir la disciplkie ; il passa en 
ipea de temps par tous les grades, et parvint 
à'celui de général de division. 

Les militaires habiles tombaient, à Cetfe 
époque , nOn sur Je champ de bataille , mai$ ; 
SEU]^l'échafaùd; la tyrannie les punissait autant 
f-de leurs victoires que des rfevei^s qu'ils pou- 
'vaient essuyer. Pichegru cependant osâ ific- 
oepter de Lebas, alors €fn mission avec Saint- 
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Juisit^en octobre 1793» lecomnundeinentque 
ices proconsuls méfianB nesavaieiM: à qui don^ 
ner. Cette armée ^ pleineipecit découragée.^ 
était en pleine désorganisation; les ligi^es de 
Weisaembourg yienaieiiit d'être foi:çée$ , et tout 
nUait au plus inal. 

Pichegru, par un système de sage l;empô* 
risationj combiné avec des charges rapide ^ 
Avec des affaires, de tirailleurs net de n^ouve- 
mens irréguli^s, remit de l'ensemble , r die 
l'ordre dans la troupe , lui rendit la co^fiauioe 
en ses forces, et la ramena à des combats 
d'où elle ravint triomphante. Hoche, dit-Qâ, 
Voi^ut s'en attribuer la gloire ; il est certain 
qu'à la fin de 1793 Pichegru lui fut momen- 
tafnément soumis. Ce dernier^ sans se plaindre 
de cette injustice, la fit servir k sa glqtre par 
la manière brillante avec laquelle, le ^3 dé- 
-cembre, il força les lignes de Haguençaa, et 
fit lever le blocus de Landau. 

Cette conduite mérita à Pichegru les élpgp^ 
des jacobins. Hoche , se heurtant avec ceux.-» 
ci , perdit le commandement des armées de la 
Moselle et du Rhin ; Pichegru fut nonuné à a|i 
place. Il était là^ lor$<||uelia |iéQes3ité lefitjtap- 
peler à l'armée du Nprd. Condé , yalencien- 
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ties, le Quesnoy et Landreciés appartenaient 
alors aux Autrichiens. Le priride de Coboiirg 
occupait la forêt de Môrmale, et, par la façon 
dont il s'y était rétranché, rendait toute at- 
taque directe impossible. Pîchegni la tenta, 
non en marchant droit à renttemi, mais en 
tournant sa position. C'était en avril, 1794- H 
sut conduire ce mouvement avec tant d'acti- 
vité, de prudence et de bravoure, que Ic*c 
Autrichiens furent battus à Cassel, h Cour- 
tray et à Menin. Ceci le conduisit en face de 
là grande armée des coalisés, commandée 
par le duc d^Yorck, le prince de Saxe^Co- 
bdurg , et où se trouvait en personne l'empe- 
reur d'Allemagne. 

Le X'J mai, une attaque générale de la pSrt 
des alliés obligea Pichegru à la retraite; le 
lendemain, il prit sa revanche par une vic- 
toire. Il battit encore les Autrichiens le 10 et 
le i3 juin suivant; les villes de Briifges, de 
Gand, d'Anvers, de Boîs-le-Duc, de Wenloo 
et de Nimègue tombèrent en son pouvoir, et 
la coalition, vaincue , fut 'rejetée en arriére 
fle là Meuse et du Rhin. Ces grands exploits 
terWiinèrent la campagne sur ce point. Elle 
fut pourtant reprise au milieu de l'hiver, et se 



Digitized by VjOOQIC 



DE LA COKVfilfXlOir. * 277 

continua par la conquête de la Hollande , doult 
le récit apparti^^otà Tan 1795. 

Pendant que Plchegru remportait des vic- 
toires aussi mémorables ,. le général Jour- 
dan, moins malheureux qu'il ne l'avait été 
d'abord, traversait les Ardennes, à la tête de 
tr^ptfs mille hommes, et s'emparait de Dinaii^ 
]ye 3i piai , il tenta de nouveau le passagç de 
la $ambre, l'effectua malgré les ennemis, re- 
ji)rit les travaux du siège de Charieroi ; re- 
poussé mais non vaincu par le prince de Co- 
bourg , le 16 juin , il eût à son tour l'avantage, 
J(B 18, et Charieroi capitula le a5. Le lende- 
main eut lieu la célèbre bataille de Fleurus, 
où pour la première fois , on employa le se- 
cours des aérostats , pour éclairer les mouve- 
n^us des ennemis ; ce furent les Français qui 
s'en servirent. Les alliés furent battus à cette 
journée ,, que décida des charges à la baïon- 
nette^ Un régiment Anglais commença la d;é- 
banda4p > il s'en suivit une déroute complète , 
et un carnage horrible. 

Jourdan profita de cette grande viçtpire 
pour déblayer le pays des ennemis ; plus ts^rd , 
il marcha sur Namur , s'en empara , ainsi q^p 
de la citadelle. Le Quesnogr ouvrit ses portes 
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au général Scherér ;Jon prit Tongfcs et Liège , 
et <m s'arrêtadevàiit les redoutes de la Char- 
treuse , pour donner à nos troupes le loisir de 
respirer après tant de fatigues. 

De toutes parts les succès étaient supérieurs 
àùx revers. Moreau décida la reddition de 
Nieuport, le 6 juillet {jour néfaste ); TÉchiSie, 
et File dé Cadsant, se souttiirént aussi. Yi^*- 
lenciennes et Ck)ndé ouvrirent leurs portés 
le 27 et le a8 août. 

Jourdan poursuivit ses avautages , battit 
les ennemis à la Chartreuse, sur les bords de, 
la Roër; occupa Juliers, et, tandis que les AU*- 
trichiens marchaient sur le Rhin, pour défen^ 
dre Cologne et Coblentz , les Prussiens se 
retirèrent dans les duchés de Clèves et de 
Gueldre. Lie 7 octobre , Jourdan entra à Co- 
logne , et Marceau le a4 à Coblentz ; la gau^ 
che de iWmée de Sambre et Meuse prit les 
états de Gèves et de Gueldre , et sur toute la 
rive droite du Rhin, il ne resta aux coalisés, 
que Luxembourg et Mayende; on les Investit 
immédiatement. 

Maè'stricht tomba au pouvoir de Marceau. 
Kous enlevâmes au premier choc Trêves et 
son camp retranélié. 
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DjUgpinmiei: aux Pyrénées-Or^ntalea , Mas-n 
séj(\a à Taripée des Alpes , trjDuvèi?^t ég^le* 
ment la victoire fid^e aux dra|>a.au& de la 
république , et sur tous ces points , les coa- 
iisés copiiprirent que non salement il ne 
fallait pas compter de s'aggrandir aux dér 
P^ps de la république, mais plutôt se prépa- 
rer à traiter av^c elle. 

lia guerre civile de la Vendée fu^: méléd 
4^ succès et de revers, mon coaur s^ refuse 
à retracer les scènes affreuses qui désolèrent 
ce coin du territoire , et je m'estime heureux 
que le récit que j'en pourrais faire soit ^n 
dehors du plan dont je ne veux pas m'écar^ 
1er. ^e reviens maintenant à notre histoire 
intérieure. 

Tallien , devenu en horreur aux jacobins, 
fut assassiné par eux , un coup de pistolet lui 
fut tiré, qui effleura son épaule; commue il 
n'était pas mort, ses adversaires prétendirent , 
qu'il avait luî*méme supposé ce crime, atip 
d'attirer sur lui l'intérêt public. On aurait 
^ulu que son qadavre seul attestât la réalité 
du crùne. Tallien gavait ét^ réellement l'objet 
d^m goef^à-pend. J'ai vusa blessure. Lui-même 
n'auiïait pu se la faire. .."^^ . Les méchans 
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homme qni , depuis l'assemblée constituante, 
avait gardé un silence profond, Tabbé Sié^^v 
membre muet de la convention nationale, 
et que la peur avait tellement dominé qu'elle 
avait clos entièrement sa bouche ; ce mutisme 
prolongé sans terme inspira le souverain mé- 
pris de Robespierre et des meneurs , aussi 
dédaîgnèr^t-ils d'honorer de leur haine celui 
qui, demeurant à part, n'avait de voix ni pour 
approuver l'anarchie , ni pour défendre les 
lois violées, celui qui n'avait uniquement 
parlé, que pour voter sans phrases y la mort de 
son roi. 

' Je ne suis pas de ceux qui ont une haute 
idée de la science politique de l'abbé Siéyes ; 
mon opinion à son égard est toute pareille 
à celle de sa majesté l'empereur et roi Napo- 
léon , qui le regarde comme un idéologue. 
J'ai un jour (dînant chfez S. M. I. et R. ) en- 
tendu ce grand monarque, devant qui on par- 
lait de cet ex-directeur, dire: 

« Le cerveau de l'abbé Siéyes est un renou^ 
iflé du labyrinthe de Crète, et lui-même n'a 
pas le' fil conducteur pour s'y retrouver. » 

Il arriva une chose plaisante à cet orateur, 
lorsqu'il retrouva la parole ^^que depuis il n'^ 
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les punir cpxotne on devait le faire , on finit 
par tes innocenter : ce ftit un tort , une fai^ 
Les hommes de la terreur sont incorrigibles^ 
et à quelle époque que ce soit, on les re- 
trouvera toujours 4ans la même opinion. Sa 
majesté l'empeireur etjrQi le sait bien , lui qui 
à dit , à l'époque de son mariage avec S. A. I. 
Farchiduchesse Marie-Louise : 

« Les royalistes finiront par revenir à moi 
de bonne £1x1 , car ce. qu'ils aiment avant tout, 
p'est la monarchie. Lesjacôbilis au coi^traire, 
en me cajolant d'avantage^ me haïront un^ 
peu plus , car ce qu'ils aiment pardessus tout ^ 
^'est l'anarchie avec son cortège ordinaire , 
la famine , la guerre civile , et son trône un 
échafaud.» 
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CHAPITRE XIV. 



Hiver rade , et disette det grains. -^ PropositioQ de Bo^y 
mal reçue, — GoB8pk<atm jacobiae. — Mesures prises 
par la convention. — Plan d'insurrection. — Les sections 
de Montrenil et des Quinze^Vingts à la barre. — Ferme 
réponse du président. -^ Discours de TalUen et de Thi- 
baudeau. -^ Décret conservateur. ^- Condamnation de 
Barrère, Billaud-Yarennes , Gollot-d'Herbois et Yadicr. 

— Émeute du la germinal. — Détaib de notre séance. 

— Harangue de Torateur jacobin., — Scène scandaleuse 
dans rassemblée. ^^ Rapport d*I$ibeau , et projet de loi. 
Pîchegru est investi du covtmandenieat des troupes. — 
Il disperse les rd)elle8. — Son laconisme. -^ Pfous sévis- 
sons contre plusieurs de nos collègues. 



L'hiver de 1794 à 1795 avait été rude k 
passer ; le commerce , encore frappé d'épou- 
vante et d'inertie, ragriculture^ tourmentée 
dans sesagens et dans ses produits, n'avaient 
pu avoir les développemens nécessaires pour 
fournir aux besoins de la population. Tout 
souffrait à l'intérieur d'une disette factice ou 
réelle y et les inquiétudes augmentaient cha- 
que jour sur le cas des farines , dont on crai- 



Digitized by VjOOQIC 



DE LA coNVEimoir. a85 

gnait de manquer avant la récolte pochaine, 
qui d'ailleurs se présentait défavorablement. 

Paris se tourmentait de son avenir ; les ha- 
bitans riches ou seiftlement aisés £siisaient déjà 
des approvisionnemens exagérés et pas en 
rapport avec leurs besoins positif. La popu- 
lace, qui, par sa pauvreté, n'en pouvait faire 
autant, s'en irritait; des murmures on passait 
aux menaces, et les terroristes étaient là pour 
souffler le feu de la rébellion. 

Boissy-d'Anglas , député rempli de vertus, 
de mérite, possédant en outre ce courage mo- 
ral si utile aux époques de crises , crut remé- 
dier à celle où nous nous trouvions, en pro- 
posant, le i5 mars, à la convention de ne 
laisser à chaque individu que le droit de pren- 
dre par jour une Kvre de pain. Cette mesure 
était bonne pour un couvent ou pour un col- 
lège, mais prétendre la mettre à exécution 
<lans Paris, c'était commettre une erreur 
étrange; elle passa cependant avec l'amende- 
ment du terroriste Romme, qui voulut que 1^ 
classe ouvrière eût une demi-livre en plus; ce 
qu'il motiva sur la pénurie de cette portion 
intéressante de la société, hors d'état de sup- 
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pléerâu ipam par Ja viande oia,par>toaté autre 
imurriture. 

domine îùt porté aux nues par lés agita- 
teurs, et l'auteur du déorat^^u contraire^ re- 
•çut le surnom de Boissy-Famine. La populads 
excitée envoya des orateurs; on ^t dire â 
l'tôsemblée que le manque de pain qui avait 
lieu portait le peuple à regretter les saorifr^ 
ces qu'il avait faits pour la révolution; Nous 
chassâmes avec s^pris ks iaisoleas qui te- 
naient ce langage; cela ne rétablit pas le catlne, 
mais plusieurs bataillons jSéctiônnaires étant 
aocoûrus à l'appel du comité de sûreté génér 
iràle, lé mouvement fut aisémient dissipé* 

L'irritation continua ; les jacobins, pe^danl; 
4eur règne V n'avaient pas voulu de la consti- 
tution de 1793», noaintenant, pour no«s em* 
barrasser, ils k demandèrent, <et la firent fré«> 
clamer par la multitude. C'était déclarer la 
guerre à la tranquillité >publique; nous ripoôr 
iàmes par le dressement d'une nouvelle loi 
martiale ^ dont voici les dispositions : 

«Étaient déclarés séditieux toos rassemble* 
linens où l'on proposerait d'attaquer les pro- 
priétés publiques ou particulièces^ de rétabUi' 
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b royauté , de renverser la république ou la 
constitution de 93 , de se rendre aa Temple ou 
à la convention. — Tout membre d'un pareil 
rassemblement pourrait être déporté. — Si^, 
après trois sommations faites par les magis- 
trats, le r£4ssf*.mblement ne se dissipait points 
la force devait être employée. — L'insulte faite 
à un représentant était punie de la déporta- 
tion ; l'outrage avec violence ejnportait la 
peine de mort. — Une seule cloche d'alarme 
resterait datis Paris, et serait placée au pavil- 
lon de l'Unité^ elle sonnerait si un rassemble- 
ment marchait sur la convention. A ce signal, 
les sections seraient tenues de marcher au se- 
cours de la' rep^éséntion nationale. — Si la 
<K>nvention était djssoute ou^énée dans sa li- 
berté, il était enjoint il tous les membres qui 
pourraient s'échapper de partir surtle-cbacap 
de Paris, et de se renklre à Ghâlons- sur- 
Marne. Tous les suppléans , tous les députés 
en mission, en congé avaient l'ordre de se 
réunir à eux; les généraux enverraient aussi 
sur ce point les troupes des frontières , qui 
marcheraient vers Paris ipour délivrer les dé- 
putés opprimés, et punir les auteurs de l'at- 
tentat. 



Digitized by VjOOQIC 



a88 HISTOIRE PITTORESQUE 

Siéyes reçut des comités la charge de faire 
le rapport de ce décret , qu'il dut présenter 
jdaos un court délai. Chaque membre en com- 
prenait l'importance, les révolutionnaires au- 
tant que nous; ce qui les portait, pour en 
prévenir l'effet, à vouloir fomenter une sédi- 
tion, Diitrein , Maribon - Montant , Léonard- 
Bourdon, Romme, Duquesno}% Soubrany et 
quelques autres se mirent à travailler les es- 
prits. C'étaient à peu près les chefs de la ja- 
cobinerie avec ceux en accusation^ avec Amar 
et quelques autres; mais aucun d'eux ne pos- 
sédait ces noms magiques , ces réputations qui 
entraînent le^ cœurs. Néanmoins ils ne se re- 
butèrent point, et, voulant que la sédition 
suivit la marche régulière en usage depuis 
l'agonie de la royauté , ils décidèrent qu'elle 
sék*ait précédée par des présentations dé péti- 
tions à la convention nationale. 

Les révolutionnaires des sections des Quin- 
ze-Vingts et de Montreuil durent prendre l'i- 
nitiative. LeI•^ germinal (21 mars), ils paru- 
rent à la barre. C'était le jour où Siéyes devait 
faire le rapport de la loi martiale. Les jacobins 
armés accompagnaient les pétitionnaires , en 
criant : Fii^e la com^ention! à bas les aristo- 
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crates! Mais là Jeunesse dorée de Fréron, 
prévenue à tetnps du mouvement terroriste , 
accourut vers la convention, du Païais-Royal 
où elle s'était réunie , eh criant : Hve lesre-^ 
présentans! A bas les jacobins l Les ennemis 
se trouvèif-ent donc en présence. 

Les orateurs des clubs nous demandèrent 
la mise en Jeu de la constitution de 1793 : c'é- 
tait annoncer qu'ils voulaient rentrer dans 
une voie de crimes et de perturbation. Thi- 
batideau nous présidait; il fit preuve d'une 
véritable énergie. Voici sa réponse aux sec- 
tionnaires séditieux ■*. 

« La convention fut trop long-temps com- 
primée par des espèces de corporations qui 
semblaient n'avoir renversé les privilèges de 
la- monarchie que pour se mettre à leur place. 
Les représentans du peuple qui avaient' le' 
sentiment de leur dignité et de l'indépen- 
dance de leurs fonctions étaient traités com- 
me des conspirateurs ; alors on appelait m- 
sUrrection du peuple l'agitation d'une poignée 
d'hommes payés ou égarés..* On parait vou- 
loir employer aujourd'hui les mêmes moyens. .. 
mais les ressources des factions sont usées, 
leur point d'appui est brisé, les jongleurs po- 
T. IV. 19 
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U^iquesf déma&qq^. Que 1^ l>piis^ «Mojew «» 
rassi^reot; les repré^ent^Qs 4u peuple ne don^ 
iferoat plus que 4^ exemples de fermeté... .«% 
L^ çonv^ioB feri^ tous se^ efforts pour vé^ 
p^eir ies B^ialheurs 4$ la patrie i elle prwdr^ 
tous les moyem qu'elle çrwsk utiles pour 
iDai?[&^9|4r- 1^ lil^^rté, l'égalité, et pour répar- 
tif égaleipwt le^ w))Qist|iQce$ ; mais elle ne 
composer^ ppipt ^^^c les devqirs que la aaticm 
lui a ipnp^^ » ^11^ bravera lea murmures et 
\e^ di^ngçrs ppur le^ remplir avee courage* La 
convention n'a jamais attribqé les^ pétitions 
insidieuses qui lui ont été pré^utées aux rot 
bustes et sincère^ défenseur^ <fe la Ub^rté qu'a 
produits le faubourg Saint-Antoine^ v 

Chaliet, le député, ef Yw^ de cei^F^ qui vçm* 
laient i^ous faire reculer, dems^ida , ç^ vertn 
d'uQ article 4e la constitution 4^ 93, qye lu 
déclaration des droits de l'homme fut eipppsée 
dans un lieu apparent de notre ^Ue. 'J^alljm» 
i^ntaftt ^ la tribuijie^ dit ^lor$ * 

ce Jç deûjiande k ces hoimpe^ qui se I90ik7 
trent aujourd'hui défenseurs s\ grden^ de 1% 
constitution..* jç leur df pnand§ ^ ^ ne ^QRt: 
pas eux qui l'opt yenfeTpaéç 4*w wne boîte^ 
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iRjen ne m'ampéchera de dirç mc^ épWEitofi^ 
lorsque je sais aa milieu des représentans d^ 
peupiie; nou& voulei^ tous la oonstitution 
avec utt gouvernement ferme, a^ec le goti^ 
verneraent qu'elle prescrit; ^t il ne £aijit.pi^ 
que qudques. ipembres isissenl^ oneirè au peu* 
pk qu'a est aaaa o(rtl;« assemblée, ^ pieim 
)>ne8 cfui ne veulest pas la constitij^ion. Ufout 
âujourd' hui même preùcirè des ttàesurts pquD 
empéohiep de. ealoqinier la tnajurité respectan 
ble et pore deilàcqpvention. (Oui ! oui! ) cette 
constitution qu'ils ont fait suivre, non par des 
Um. qui devaient la compléter et en rendre 
l'exécution possible, mais par le gouveroen 
pieat révolulîoiinaire ; cette eoneïtitutio» , 
il faut la £Eiire manchar et lui tlonner la vie; 
^ftis noust n'aurons pas l'imprudence de vxm-» 
loir Vexéeater . sans lois orf^niques , afin de la 
Uvirep iaotcomplète et. sans défense à,lou§ lea 
ennemis de la république. C'est pourquoi jè 
demande qu'il soit fait incessamment un rap- 
port sur les moyens d'eicéouter la constitiH 
lion, et qu^il soit décrétjé à piifésent qu'il »'y 
auia aucun interi|iéd|airf entre te g€fuveme«» 
mept actuel et le gouvernement définit^. » 
La disoussion pontinuej Thibaudeau, poul^ 
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|r>piieiMlre part, cède le £autéuil à Ciauzel , et 
parle très-éloquemment ccoitr^e la propositioii 
de Maille, qui voulait qa en- outre des droits 
de Thomme, la constitutioit fut d'hors et d^ 
gravée. sur dés 'tables><le^niaî']Dre^ et exposée 
dan^ les lieuiL publics. C'était par trop ^nge- 
reux.; iiej^lparmila majOriténeis€fsioucîait de 
rçndre exécutoire^ cette owaivre' d'anardûe; 
déjà ;méme on dressait le:^ bases d'un nouvel 
acte constitutif etbeauooupmoinâ populaire; 
on entendit, donc atftec plaisir ThibaUdeau 
s'écrier : ' "■ 

« Législateurs , nons ne devons pas ressens 
blw à ces prêtres de l'antiquhé qui avaient 
deux manières de s'exprimer, une secrète, et 
une ostensible ; il faut avoir le courage die dire 
ce> que nous pensons Sur cette constitution, 
el^ dût^dle me frapper de. mort, comme elle a 
frappé Vannée dernière ceux qui ont V4>alu 
faire des . observations , contre; elle ,. je parle- 
rai..... Une constitution: démocratique n'est 
pas. celle ou le peuple exerce tous les pou-^ 
vioîrs, c'est celle ou par une sage distribution 
de.tous pouvoirs, le peuple jouit de lalibertév 
ducrepos et de l'-égalité. Or, je. ne vois pas 
cela dans liise. constitution qui , à côté de: la 
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représentation nationale , placerait une comt» 
mune usurpatrice ou des jacobins factieux; qui 
ne donnerait pas à la représentation nationale 
la direction de la force armée dans le lieu ou 
elle siège, et la priverait ainsi des moyens de 
se défendrc^^t de maintenir sa dignité; qui 
accorderait à une fraction du peuplé le droit 
d'insurrection partielle etla faculté de boule- 
verser l'état Vainement on nous dit qu'une 
loi organique corrigera tous ces inconvéniens,' 
une simple loi peut être changée par la légis- 
lature, et des dispositions aussi importantes 
que celles qui seront renfermées dans ces lois 
organiques doivent être immuables comm^ 
la constitution elle-même. D'ailleurs des lois 
organiques ne se font pas en quinze jours, 
même en un mois; et, en attendant, je de- 
mande qu'il ne soit donné aucune publicité à 
la constitution; qu'une grande vigueur Soit 
imprimée au gouvernement, et que, s'il le faut 
même, de nouvelles attributions soient ac- 
cordées au comité de salut public. » ^ 

Les applaudissemens de la majorité accom- 
pagnent les paroles de Thîbaudeau. La dîs- 
cpssion est fermée malgré les jacobitts, et 
Siéyes, montant à la tribune ^ fait le rapport 
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dont on Ta chargé. Mais des émissaires ont 
été envoyés vers la cohiie sanis^ culotte, qui; 
attend dans le Carrousel le retour des péti«- 
tkmnaire^ ;^oii lui annonce ^ue eeux-d ont été 
waltraités) qile la Contention ne ireut plus d& 
h constitution de 93. Un tuDanke efïroyàble 
s'elèVe; un combat s'engage entre les jeunes 
gens et tes jacobfins; ceux-là^ repousses d'a^- 
bord^ reprennent l'avantage, ils chassent de^ 
vaut eux à coups de bâtons, les agitateurs^ 
dont une partie se. réfugie danis la salle^ des 
séances. Ici la confusMHi est extrême^ le prési-> 
dent se couvre ; nous crions de toutes parts 
que la nécessité de la loi. martiale est urgente^ 
qu'il Êiut la mettreaux voix ; ceci a lieu d'abord, 
avec un peu d'emportement; mais, lorsque 1^ 
cafane est rétabli 1 nou$ revenons sur rensern^- 
ble du décret;, il est adopté article par article^ 
et,^ à dix heures du soii?v la bonne cause triom^. 
phe complètemeut; 

A la séance suivante^ Barrère, BiUaud*. 
Varennes, GoUot-d'Herbois,etyadier, fu^^aC 
entendus ; il s'en s^itit un scandale déploya- 
ble qui se perpétua pendant plusieurs jours4. 
En conséquence des efforts sanis nombre et 
désespérés, des intrigues, des inddensde toM. 
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geàt^ ^ue l66 tei*É'oH6ie^ mirent ^ ^U ^ur 
s&U'Teir teâ députée prétenus, rieiî né futt>u-. 
blîé, récriminations , attaques , dénonciations, 
d&ns lltitériibui' de la salle, IhouVtemens sédi- 
tieux, teUtatif^de rétolte, pi^ëVdcatiôiis àti 
itvèartfè ëU-dehoH; à chàiipe instant, unë^ 
alerte iiéuvellë nous était dbtinée; les coteitêl 
detnêUMiiëht en pëïtnaiiencé, iresfant ^f te^ 
qui tiNreyeldisspdsànt de nombreuses me^ute^ 
dis sûreté. 

On alla àin^i tant bien i}aé thâi jU^U'àth 
12 germinal ( i*' avril) ; ce jour-là, Témellté 
commença plus v^émente dans la Cité ; dés^ 
femmes, desenfans, ayant mission de tentier 
le premier coup de révolte , assiègent les bou- 
laUgers; en attendant, on répatid le bruit î^uifr 
trente mille muscadins et royalistes se toné 
empat*éâ du. Ghâmp-de-Mars; qu'ils vont dé^ 
siirmei* le peuple, tandis ^ue là cotiventioii 
partira pour Châlons-^ur-Mai^ne. La généi^lè 
est soudainement battue, le totsin sonile aiik 
clochers, les faUboubgs Saint- Antoinfe, Saîht- 
Marceau , le quartiei* poptilôUx du Temple , 
courent aux armes , touS marchent Ters et 
contre la conVehtioh, en suivant pour points 
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de ralliement y des hommes qui, en foule ^ 
portent écrit sur leurs çhap^ux \ Du pain 
^tla constitution de ^. 

Nous étions en séance, déjà une attaque, 
sanglante avait eu lieu de la part des bour 
geois envers la majorité 9 la tranquillité était 
£^ peine rétablie lorsque des hurlemens s'élè- 
vent prè^ de nous ; ils couvrent la voix de 
Boissy-d'Anglas, qui faisait un rapport sur les 
grains. Boissy s'arrêta, nous écoutipqs..... Le 
bruit augmente , qn lutte dans la salle des pas 
perdus ; iiotre garde ordinaire, insuffisante, est 
forcée; elle livre le passajge , les portes s'ou- 
vrent avec fracas Des femmes ivr<3$, des 

enfans déguenillés, horrible avant-gardç de 
la révolte, débouchent dans l'enceinte, en 
agitant leurs bonnets , et en criant vDu. pain! 
dupçinl Les députés de l'extrême gauche et 
les gens des tribunes leur applaudissent , et 
la grande majorité de la convention se. lève, 
et en réponse crie: Fivei la république! 

Merlin de Thion ville, par une de ces aber- 
rations si communes à cette époque, passe 
subitement du parti de la canaille , court à 
ejile., et donne l'acpolade fraternelle aux.pri?- 
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œiers bandits qui se présentait y et sur i'in* 
jonction qu on lui fait de revenir à sa place , 
dit: 

oc Ma. place ^t au milieu du peuple ; les^ 
citoyens m'assurent qu'ils n'ont aucube^mau** 
vaise intention; » 

Merliui poursuit, et cette fois son discours 
est démagogique ; tous les députés ^ térro* 
ristes, Huguet, Gaston, Ruamp , Duroy^,- 
parlent dans le même sens; d'autres révoltés 
viennent augmenter le désordre, il esta son* 
comble. Huguet en profite pour demander la 
libération des patriotes opprimés, et l'adop- 
tion soudaine de la constitution. 

€c .Nous demandons , dit la foule , que l'as*- 
semblée reste en permanence jusqu'à ce que^ 
nous ayons du pain. » 

La convention , violentée, se tait ; Varennès 
alors se présente à la tribune; c'est lui qui , 
au 3| mai, commandait la section de la Cité, 
il çst familier avec l'émeute. 

cf Représentans , dit-il , vous voyez devant 
vous les hommes du i4 juillet,'du lo août, 
et encore du 3 1 mai ( Les membres de V extré- 
mité, gauche applaudissent à outrufice) ; ils ont 
juré de vivre, libres ou de mourir^ et ils ^lain- 
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tiendront la cMistitutioii de 1 798 ^ et les drotlsi 
de rhomme. ( Mêmes apphudisstmens^ ) Il est: 
temps que la classe indigente ne soit plus ^itx^ 
tînle de régoîsme de^ riches, et de là cu^idité^ 
des marchands. [Lafaule : Oui ! Oui ! Les mefh>' 
bres de F extrémité gauche applaudiu^ntvi^e^ 
mtaU. ) Mettez un teirme à vos divisions , elles 
déchirent la patrie, et là patrie ne doit pte 
souffrit* de vos haiiles. Flaite6**nolis donc justice 
de Tarmée de Fréron ^ de ces messieurs à bà^ 
tons. {La foule : Oui ! Oui! itême approbation 
à gaéêche. ) Les hommes qui, ab 1 4 juillet ^ oui 
renversé la B^tille ne pensaient pas que pai^ 
la suite on en étevei^ait mille autrm pour id^ 
carcérer les pati^iotes. Où Mût passée tous les 
grains produits par la récolte abondante de- 
l'année dernière?... N'espérez pas ramener te 
calme et l'abohdance satis pûùii^ les égoïstes. 
Et toi montagne &ainté qui ad tant combattu 
pour la république , le^ hommes du 14 julA^t, 
du 10 août, du 3i niai, te réclament dans ce 
moment dé cv-lsë ; lu lefe IroiiTeHaà toujours 
pêts à l« sbutehlk-, prétfe à toourf'li* pouir la ré- 
publique. 

* Lëfe cilojêtis poUt" lèSqïrtfe \è parlé vêû*- 
lent la Gdnstitutidn de ^3 ; ih sbht \A^ de paèMk 
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s^ Ift nuit à la porte des boufcm^f^; H est 
temps que eélm qui Mt venir Icss subsistance^ 
qui a fait la révolution puisse subsister. Nous. 
deAmildons U liberté de plusieurs pè^es de 
facùiUe patiMoles ^ ^ sont incarcérés depuis 
le 9 thertttidor««.<r. ( iSiiitoh> €€ tkitres ééputéi^ 
applaudUsent.) La sectioU de là Cité fa'est jwi» 
aoooutttUiéeà viHis faire perdre un temps pré-^ 
cieux digne (fes flagôrtteries de Vei^saiHes^ 
aussi vous ai -je p«irlé éiiergit{uemefit en son 
nom» » 

La foule perturbatrice bat des tnains à icetce^ 
harangue audacieuse ; les représeutana qui 
nous jEd)andonnent font comme ^\\e , d'autres 
députés des sections viennent à ia suite ^ etia- 
oua a le même langage: Làtonstitution et du 
pain. Choudieu ^ en montrant le éauteull de 
la présidenoe , occupé par Pelet de la Lozère, 
ne craint pas de dire « Le roydisme estià.]» Le 
président répond : 

tt Ils ieonjurent l'orage ^ iU ignoreï^t que \^ 
foudre tombera sur le\ir tète. 

RtjAMiK La foudre ! c'est ton armée du Palais^ 
:B6yal. 

IjX. paiiÀiDiESN't. La éontiântion cor^nait le 
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dévoùment el la force des boos.citoyeDS de 
Paris, et c'est avec tes armes de la vertu qu'elle 
frappera les r^tes du crime. 

Djbs f£mm£s. Du pain! du pain ! » Le tu- 
multe continue; le président tâche de réta«. 
blir l'ordre, et Challes demande la parole con- 
tre lui , Duhan ajoute : 

« Nous ne pouvons pas parler dans, uu. 
moment où l'on assure que la générale est 
battue dans toutes les sections ( c'était vrai, 
et par l'ordre du comité de salut public), dans 
un moment où l'on assure que le tocsin du 
pavillon de TUnité a sonné, je ne sais par quel 
ordre; il est impossible de sauver 'la patrie, j». 

La discussion continue , cependant les me- 
neurs s'aperçoivent que l'émeute ne réussira 
pa&, qu'elle a manqué son coup ; alors ils sont ^ 
les premiers à gourmander les assaillans , à 
leur imposer silence; ils hâtent eux-mêmes, 
la sortie des femmes et des enfans. Barras ma- 
nifeste, de son côté, un vrai courage; on le re- 
trouve là comme au 9 thermidor ; et grâce à 
lui , grâce à quelques autres non moins éner- 
giques, la salie est enfin dégagée de cette foule 
désorgauisatrice: quand elle est partie, quand 



Digitized by VjOOQIC 



HE LA. coirvERTioir* 3a r 

nous BOUS somni^ accusés réciproquement, 
Isabeau vient faire uti rapport, au nom des 
comités. 

« Tout notre temps , dit-il , a été employé 
à sauver la chose publique ; notre collègue 
Âuguîs, que le comitéde sûreté générale avait 
chargé de parcourir différens quartiers de 
Paris, pour y ramener la paix, a été attaqué 
et blessé ( la majorité se récrie ^ elle exprime 
tout ensembie ses regrets et son indignation y 
la gauche reste impassible)^ et dans ce mo-* 
ment, il est encore prisonnier dans une sec- 
tion; vos comités ont entendu avec douleur 
un événement aussi affligeant , aussitôt ils ont 
donné des ordres à cette portion précieuse des 
citoyens de Paris, qui n ont pas cessé aujour* 
d'hui de vous entourer. Ils lui ont donné ordre 
de se porter vers la section rebellé, et de ra-^ 
mener notre collègue. Gét événement ne vous 
étonnera plus lorsque vous saurez que ce ma- 
tin , entre dix et onxe heures , un homme k 
cette tribune, placé en face dii président, 
écrivait avec un crayon , la liste des représen-* 
tons qui devaient être proscrits ^ deux jeunes 
gens de douze à treize ans qui. étaient auprès 
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lia lui, fii'en |ip6vçur«n4; U eut pitié 4e ÏGisiit 
}6ones6e, et Idur dit : « AMezfNàu&^en. ; car nous 
allons tuer tous les jeunes gens qui sont ki ^ 
«t plusieurs représéntana. Nous avons vingt 
mille hommes qui vont amver.....»Isabeaa, à 
la &I1 de son rapport proposa le ^dfcret rai» 
vant : i% La conveatioa national» déclare 
<|u'aujourd'hqi il y a eu attentat eoi\tiie ht 
liberté de ses délibérations. 
, (f ^i^'. X>e comité de spi;«té générale poufea 
rechercfateaf et tradub*e devant le tribunal çvi^ 
minel de la Seine le» auteurs et instigateiivs 
de ce complot. >i 

La gauehe entendil^ teipatiemannit 00 àà^ 
cret; Sergeqt^ l!un des plus hideux l^rvoris^ 
tes y Tattaquâ avec une vipletioe extrême» On 
hii répondit sur le même ton» Au milieu du 
débat, nous apprîmes que Auguis, délivré de 
la section du Panthéon , avait été repris par 
celle des 'phermes ; nous aj^rimes que , dans 
la première^ on avait fait feu sur notre oellègiM 
Pennières , dont on nous fit eraindre la m^rt^ 
Ges nouvelles exaspérèrent k» majorité, des 
mesures sévères^* ptK>inpt6s lurent ^ipKkm^ 
nés , Baivas dit :• 
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« ....% Je demande q«e la oon^untion déplaire 
t^aris en état de siège , cette mesure donnera 
aux chefs de la force s^rmée^ le moyen de 
maintenir l'ordre , et fera accélérer . les arri* 
vagea de subsistances..^... Je demande que la 
conventipn nomiroe le général Pichfgru au 
conunandement général de la force armée de 
Paris. » (On applaudit. ) 

La proposition de Barras, amendée parBour^' 
don de l'Oise , qui voulut que l'autorité àé* 
volue à Pîchegra çess|kt avec le péril , fut 
convertie en décret , et on adjoignît à oe gén 
néral Barras et Merlin de Thion ville. Auguis 
entra dana la salle ,"Teçut nos félicitations , ef 
nous raconta les dangers qu'il avait courus. 
André Dumont provoqua )a mise en arresta- 
tion d'Huguet avec celle de Choudieu , déjà 
décidée , on y consentit. Choudieu demanda 
à se défendve, plusieurs d'entre nous lui 
assassin } Enfin Léonard 
mis en prévention , ainsi 
s arrêtâmes que tous les 
es dans cette séance se* 
raient transférés au «bateau de Htm. Fousse-' 
ledoire , Àmar subissent le même sort , et on 
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frappe de déportationBarnère, GoHot-d'Her^ 
bois, Billaud-Yarenaeset Vadrer. C'étaient 
de gra^nds acïes de justice, on aurait du les 
éjtendre plus loin. . 

Pichegru. était à Paris , on ne pouvait mieux 
choisir pour commander aux troupes, elles 
savaient comment avec; lui on marchait à la 
victoire. Le seul bruit.de son nom- épouvanta 
les rebelles, ils ^e tinretit pas long -temps, 
l'attaque fut rapide , on la soutint mal; Le» 
députés condamnés qui partaient' pour la dé-» 
portation , enlevés un instant par les mutins ^ 
furent promptement repris, deuxopups de ca^ 
non dissipèrent les rassemblemens ,^t toutfut 
dit. 

Nous avions suspendu la.séanee. Le i3 ger-» 
minai à six heures nous la reprimes. Plus 
tard, le général Pichegru parut, à la barre 
vers. trois heures, du matin. .« Représentant 
dit-il , avec un laéoni , vos 

décrets sont e^cécutés 

Thibaudeau , qui ] l non> 

moins brièvement : 

oc Le vainqueur des tyf|ns ne pouvait man- 
quer de tripippher des fectîeux. »,Piiis il lïn-i 
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^itâ aux honneurs de la séance. Le général 
alla prendre place pàrnai nous, on l'accueillit 
selon son mérite ^ et on le remercia du service 
qu'il nous avait rendu. 

Bourdon de l'Oise dit avant la clôture de la 
permanence : 

c< Le feu couve encore sous la cendre , il 
faut employer une vigilance active , pour con- 
tenir cette foule d'hommes égarée et démô^ 
ralisés par un gouvernement tyrannique. Je 
demande que la convention retienne sur pied 
assez de forces pour empêcher par la suite 
qu'elle n'ait de nouveaux crimes à punir. » 

Cette proposition fut décrétée à l'unani*^ 
mité. 

Le gouvernement et la convention ^ éveillés 
par le péril qu'ils avaient couru , manifestè- 
rent une inquiétude qui les porta à sévir de 
concert contre plusieurs autres de nos collè- 
gues, qu'à tort ou à raison, par ces motifs 
ou par un autre, on suspecta dès cet instant, 
ce furent Cambon , Thuriot , Crassous , Le- 
sage-Senault , Lecointre de Versailles , Mai- 
gnet , Hentz , Leva«eur de la Sarthe et Gra- 
net de Marseille. 

T. IV. 20 
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^ Tallien lesdénoQça,U avait contre Gacnbon 
des motifs personnel^, et rassemblée, qui vou- 
lait vivre tranquille , décréta leur arrestation , 
et que pareillement ils seraient transfiérés 
à Ham. 
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CHAPITRE XV. 

Coadamnation de Fouqaier-TiQviUe et de ses complices. 
— Proclamation des factieux. — InsurrjBction du i*' prai- 
rial. — Détails circonstanciés de tout ce qui ce passa dans 
cette journée. — Assassinat de Féraud. — Courage de 
Boissy-d'Anglas. 

L'insurrectiou du 1 a germinal ayait manqué 
son effet; T^ttitutle ferme <le la convention^ 
la présence de Pichegru^ et le défaut d'ensem- 
ble de la part des rebelles , paralysèrent l'in- 
trigue terroriste à cette époque, sans que 
pourtant elle se lassât de conspirer. Les dé- 
putés coupables , punis en partie , avaient 
laissé à ceux échappés à notre justice le soin 
de les venger , et de nous punir ; ceux - ci , 
employèrent un mois et demi à préparer là 
nouvelle émeute , et à laisser endormir la vi- 
gilance de nos comités pendant ce temps , et 
le 6 mai, Fouquier-Tinville , traduit en juge- 
ment, fut condamné à mort , avec une portion 
des juges et des jurés ses complices; ceux 
qui montèrent avec lui sur récbafaud étaient: 
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Sceiiier,/»7i^i//e/i/ du tribunal révolutionnaire; 
Foucault et Gamier Delaunay , juges ; Lerëi 
dit dix août ; Renaudin , Yillatte , Prieur , 
Chauteiet, Girard , Doiyenvàl furés; Benoît, 
agent du pommr exécutif; Laine , adjoint à 
la commission des administrations civiles, 
polices et tribunaux; Vernày , ci-devant/?or/e- 
cUs au Luxembourg ; Dupommier ^ admirUs- 
trateur de police ; et Hermann , ex^président 
du tribunal révolutionnaire. 

Le suppHce de ces scélérats épouvanta et 
indigna leurs compagnons, leur& émules, qui^ 
craignant que le même sort leur fut réservé, 
ne s'attachèrent que mieux à ramener sous lé 
joug la représentation nationale. 

Les conspirateurs dressèrent leur plan , et 
répandirent, le 3o floréal ( 1 9 rxa^ une procla- 
mation et un manifeste suivi d'un règlement, 
rendu au nom du peuple souverain , et dans 
laquelle pièce on trouvait les articles suivans: 

oc Aujourd'hui , sans plus tarder , les citoyens 
^t les citoyennes de Paris se porteront en 
masse à la convention nationale pour lui de- 
.mander : 

(c |o. Du pain; 

K ao. L'abolition du gouvernement révolu- 
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tionnàire , dont chaque &ctàon abasa tour-à- 
tour pour ruiner , pour afSamér , pour asservir 
le peuple ; 

« y. Four demander à la convention na« 
tionaie la proclamation, et l'établissement, 
sur-le-champ , de la constitution démocrati- 
que de 1793; 

flc 4o. La destitution du gouvernement actuel , 
sou remplacement instantané, par d'autres 
membres , pris dans le sein de la convention 
nationale , et l'arrestation de chacun des mem- 
bres qui composent aujourd'hui les comités 
du gouvernement , comme coupables du 
crime de lèze-nation , et de tyrannie envers 
la peuple; 

ce 5^. La mfee en liberté, à l'instant, des ci- 
toyens détefltHs pour avoir demandé du pain , 
et émis leurs opinions avîec franchise f 

«• 6°. La convocation des assemblées pri- 
maires au aS prairial prochain , pour le re- 
nouvellement de toutes les autorités qui, 
jusqu'à cette époque , seront tenues de se 
comporter constitutionnellement ; 

(c 7^ hsi convocation de l'assemUée natio- 
nale législative , qui remplacera la convention 
le 25 messidor prochain. » 
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C'était annoncer clairement que l'on tou-« 
lait une révolution rétrograde; on se condui- 
sit d'ailleurs en conséquence. Les meneurs 
avaient réussi, hes comités, se voyant tran- 
quilles, ne surveillaient les complots que 
superfieiellaoïent ; ils les croyaient encore 
loin de pouvoir éclater , lorsque la bombe 
creva subitement , vers le soir du 3o floréal , 
et dans la nuit qui ouvrait le i^'' prairial 
( 20 mai ). 

Dès le coucher du soleil , Paris fut livré à 
une perturbation menaçante , des groupes se 
formèrent sur les quais , aux carrefouris , aux 
boulevards; dans les faubourgs principale^ 
ment, on voyait une foule inquiète, ardente, 
indocile , parcourir rapidement les divers 
quartiers , appelant à la révolte tous ceux qui 
en vivent, tous les'tnisérables dont die est 
l'élément naturel ; les femmes allaient frap- 
pant de porte en porte , vociférant des injures 
et des calomnies contre la convention natio- 
nale , déplorant la mort de ce bon Robes- 
pierre, que ces scélérats de modérés avaient fait 
mourir , «fin de réduire le peuple , d'opprimer 
les.patriçtes, et de revenir à la monarchie 
par la famine et la guerre civfle ; il &Uait 
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cbàtier cet(ç couduite tyrannique, marcher 
droit aux Tuileries, en chasser les aristocra* 
tes , et y installer les vrais républicains. 

Le rappel et la générale battaient simulta-» 
iiément. A mesure que l'on s'emparait d'un 
clocher où d'im édifice où il y avait une clo* 
cbe , le tocsin y tintait aussitôt ; ce bruit lu<* 
gubre se mêlait aux hurlement désordonnés, 
aux clameurs furieuses , aux coups de fusils et 
de pistolets qu on tirait an hasard. .... Le ca* 

non grondait par intervalle Tandis que la 

cloche d'alarme du gouvernement , placée , 
en vertu de la loi dernière, au pavillon de 
l'Unité, sonnait 9 en réponse, le tocsin légal , a 
l'appel duquel toutes les sections devaient se 
rendre k la défense de la convention. 

Cette nuit fut sinistre, la journée du i^** prai* 
rial (ao mai), terrible; les sections amies de 
Tordre hésitaient à prendre les artnes , tan- 
disque, danscell^ où les jacobins dominaient, 
on était déjà rangé en bataille. Lorsque le 
solâl se montra , les rassembliemens princi> 
paux se formèrent sur les places Maubert , 
du Panthéon, de la Bastille, Royale, de Grève ^ 
Notre*Dame , où étmt le quartier^énéraU La 
Cité s'ébranla tout entière, et, soit par les 
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rue3, les qu^is et les Champs-^Élysée^, ëe 
vastes cercles de Êictieux enceignirent entiè** 
remeot la convention , qui fut investie et ser-? 
rée de près , vers dix heures du' matin» 

Nou$ nous rendiAies presque tous à l'as-* 
semblée, les montagnards, dans l'espérance 
de la dominer bientôt , et nous pour ne- pa» 
encourir le reproche d'avoir laissé pétir par 
faij|;4esse la cl^ose publique. Yernier était pré- 
sident de jour , il ne parut à son poste que 
pour l'abandonner ; la frayeur le saisit dès 
le commencement de la lutte , et il céda le 
fauteuil à André Dumont; celui-ci, l'avait 
occupé au 12 germinal , lui à son tour le 
quitta plus tard, et Boissy-d'Anglas,son repi- 
plaçant , emporta l'honneur de cette prési-» 
dence périlleuse. 

Il était environ stdze heures, lorsque la 
séance fut ouverte. l)ès après la lecture du 
procès- verbal , Isabeau fit celle du manifeste 
populaire. Comme il achevait , la inajorité des 
citoyens qui étaient dans les tribunes applau- 
dirent à cet acte de sédition. Un député, se 
levant, s'écria : a La convention saura mourir 
à sa place. » Nous l'imitons , chacun se lève, 
étend la main , et prononce le même serment. 
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Les Spectateurs gardent le silence, quelques 
applaudisseinens néanmoins. partent d/une tri- 
bune , où se trouvaient de dignes citoyens. 

Le président, Clauzei , Isabeau , pérorent, 
en s'adressant aux tribunes ; Auguis , notre 
coUègU(e , riempli d^ bravoure , qui avait fait 
ses preuves au ia germinal , et qui allait le& 
recommencer ici , monte à son tour à la tri* 
bune , il nous dit ; ... 

« Jesuis chargé par les comités de salut public, 
de sûreté générale et de législation , d'instruire 
la convention, que depuis minuit on s'occupe 
d'une insurrection contre la liberté et le gou- 
vernement; mais, forts de notre conscience, 
nul mouvement ne nous étonne , et nous es-f 
pérons que la convention est. comme nous. 

c( Oui , oui , s'écrient tous les membres. 

AuGU^. Je suis chargé!||>ar les comités , d'in- 
viter la convention à décréter , que tous les 
représentaus du peuple seront tenus de rester 
à leur poste , et ne sortiront point du sein 
de la convention. 

Plusieurs voix. C'est notre devoir , l'ordre 
du jour. 

RovÈRB. Le mouvement a été organisé 
dans le sein même de l'assemblée. \ 
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BouRDOir DE l'Oise. Oui , c'est aujourd'boî 
la répétition du la germinal On veut em- 
pêcher la paix On veut que nous tK>u& dé- 
chirions encore une fois , pour aggraver nos 

maux Ckk demande la constitution de 1 793. 

Nous la vouions aussi , mais il faut la faire 

marcher , il faut qu'on puisse l'exécuter 

Peuple , je t'en Conjure , au nom de la liberté 
que tu as conquise, ne déshonore pas tant 

de travaux Encore quelques jours , et tes 

souffrances finiront. » 

De longs colloques, des parleries inutiles 
s'établissent , Merlin de Douai , Génîssieux , 
Andii*é Dumont, Bourdon de l'Oise encore , 
s'attachent à nous faire perdre le temps , 
Laporte enfin se présente. 

a Représentans , nous dît-îl, des renseigne- 
mens qui parviennent aux comités annoncent 
qu'on prépare un grand mouvement contre 
la convention ; pour eh prévenir les suites , 
les comités m'ont chargé de vous proposer 
le projet de décret suivant : 

I. La Commune de Paris est responsable 
envers la république entière de toute atteinte 
qui pourrait être portée à la repré^titation 
nationale. 
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II. Tous les citoyens sont coUectivement et 
individuellement requis de se porter à Fin-* 
stant et avec leurs armes , chacun au chef- 
lieu de sa section , pour y recevoir par ses 
chefs les ordres de la convention nationale. 

IIL Ceux qui, après une heure de la publi- 
cation du présent décret, ne se seront pas 
rendus resteront responsables des événe- 
mens... 

IV. Sont exceptés les citoyens qui auront 
i^çu des ordres contraires de la part des co- 
mités du gouvernement. 

V. Les chefs d'à ttroupemens sont mis hors 
la loi ; il est enjoint aux bons citoyens de les 
arrêter, et, en cas de résistence, de leur côur 
rir sus. 

VI. Sont réputés chefs d'attroupement les 
vingt individus qui seront arrêtés marchant à 
la tête d'un attroupement. 

VII. La convention nationale déclare qu'elle 
n'entend porter aucuneatteinte au droitqu'ont 
les citoyens de lui présenter des pétitions, lors^ 
que ces pétitions lui seront présentées au 
nombre et dans les formes voulues par la 
loi. 

VIII. Les autorités civiles et militaires sont 
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et dont la rédaction est convertie en décret. 
Nous décrétons pareiilenoent que les repré- 
sentans, nos collègues, Henri Larivière, Por- 
cher, Villiers , I^haye , Coren , Fustier, Phi- 
lippe Déieville, Lagot, Chazal , Vitet^ Genis- 
sîeux, Sévestre, se rendront sur -le -champ 
dans les arrondissemens des sections de Parî^ 
pour éclairer le peuple sur les manoeuvres 
que les ennemis emploient dans le dessein de 
régarer. . 

Le tumulte s'accroît daas les tribunes ; les 
femmes occupent en entier celle j^cée auprès 
de la statue de Brutus; elles montent sur les 
bancs, et crient avec force : Du pain ! du pain! 
Le même cri est répété par d'autres person- 
nes dans le reste des tribunes. Le président 
se couvre; tous les députés ôtent leurs cha» 
peaux. Les cris du pain! du pain! se renou- 
vellent; c'est en vain qu'on veut apaiser ces 
femmes; les unes rient de l'état où elles voient 
la convention ^^les autres montrent le poing 
au président et aux représentans du peuple. 
La seconde tribune est occupée par des gens 
paisibles; des femmes l'envahissent en pro- 
nonçant le même cri. Au bout d'un quart 
d'heure le tumulte se calme en pactie. 
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Le fréswevt déœmfert. Ces cris affreux an- 
noDcent que l'orage va édater; nous venons 
<le voir sortir des femmes des tribunes ; elles 

vont sans doute recevoir l'ordre Rien ne 

nous ébranlera; le pain qu'on nous demande 
ùkt Tobjet de notre plus grande sollicitude: 
nous nous occupons jour et nuit d'en procu*- 
rer à tios concitoyens* 

Les femmes. Du pain ! du pain ! 

X^ PRESIDENT. Ces clamtfUrs ne précipite- 
ront pas les aBrivages. 

Une'/emme. Il y a assez long-temps que 
nous en attendons.,. 

La majeure partie de l'assemblée se lève 
îndigKée, et deniande que cette femme soit 
arrêtée; celles qui l'avotsinent montrent le 
poing au président. Les députés qui siègent 
à l'jextremité' gauche gardent un profond si- 
lence, dont nous nous étonnons. 

Le tumulte redouble ; Vernter ne peut plus 
commander à son effroi ; nous le reconnais- 
sons , il feint une indisposition ; il quitte ie 
fauteuil, àndré Dumont y monte à sa place ; 
il se tourne aussitôt vers les agitateurs. 

a Je déclare aux tribunes, dit-il, que je 
mourrai plutôt que de ne pas fidre respecter 
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la convention. 3» Nos applaudissemens Tap* 
prouvent, les femmes révoltées le sifient et 
rient. 

ic Pour la dernière fois , reprend-il , je dé* 
clare aux tribunes que je donnerai l'ordre de 
l€& faire évacuer, d'arrêter les agitateurs et de 
les livrer aux tribunaux. » 

Au lieu du silence respectueux qu'il de- 
mande , ce sont de nouvelles vociférations qui 
répondent. Un général de brigade, doafe le 
nom ne m'est pmht parvenu , et qae je n'ai 
trouvé ni dans le procès-verbal delà séance^, 
ni dans aucun écrit du temps, se trouvait là', 
venu avec laaection de fion*Conseil; il de^ 
vaoce l'ordre du président, et va parlw aux 
flammes avec énergie. Pendant ce temps , An- 
dré Dumont cède le fauteuil à fioissy-d'An- 
.glas, qui en fit véritablement une de ces chai- 
ses curules^ur lesquelles les aoeîeus sénateurs 
romains savaient mourir., 

Louvet essaie d'appaiser le désordre ; il Iç 
fait infructueusement. Un dialogue s'engage 
avec fioissy et les rebelles, hés femmes conti- 
nuent leur demande de pain; toutes les tri^ 
bunes qui encore n'étaient pas entièrement 
envahies le sont cette fois. Dujmnl du pain! 
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la constitution de g^! voilà ce qa'ôn ne ces<^ 
de nous faire entendre. Le trouble de l'in- 
dignation règne dans rassemblée. Nous nous 
étonnons qu'on ne vienne pas au secours de 
la représentation nationale; que les comités 
ne manifestent aucunement leur action. Nos , 
sentimens sont partagés pai* les jeunes gensi^ 
par tous les citoyens qui se trouve^it à la 
barre et sur les bancs des pétitionnaires. îh 
escaladent les tribunes d'où partent les cris, 
et parlent avec la plus ardente colère contre 
les femmes qui les ont proférés. Le bruit re- 
double; André Dumont paraît , un papier à la 
main ; il a, dit-il ^ quitté la présidence pour 
rédiger l'ordre de faire évacuer les tribunes. 
On l'adopte; le commandant de la force ar^ 
mée est requis de le mettre à exécution. 

Les femmes. Nous ne nous rendrons pas.... 

La rébellion e^t flagrante... elle va aller plus 
loin... Des coups très-violens , donnés dans la 
porte de la salle à la gauche du président, 
annoncent qu'on veut l'enfoncer ; déjà tes ais 
crient, et Ton croit entendre le, bruit des 
pierres qui se brisent en tombant. 

Mareg. Officier, en tendez- vous ce bruit? je 
vous somme, je vous charge, sur votre res- 
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pôD$abitité, d^empécher qu'où ne porte at- 
teinte à la représentation nationale. 

Le pMsident au général de brigade qui se 
trouve à la barre. Citoyen , je te nomme Com- 
mandant provisoire de la force armée^ et je 
t'ordonne de remployer pour faire respecter 
la convention. ( Tous les membres se lèvent , 
en marque d'approbation ; les honnêtes gens 
applaudissent.) 

Le général de brigade.. Je ferai respecter la 
convention nationale , ou j^ périrai à mon 
poste. Il sort. 

Thibaudeau demande et obtient que le gé- 
néral puisse repousser la force par la force. 
André Dumont invite les bons citoyens à sor- 
tir des tribunes. Auguis annonce que le ras- 
semblement insurrectionnel marche en corps 
de bataille contre la convention; mais oi| a 
pris des mesures : déjà plusieurs bataillons , 
animés d'qn zèle patriotique , ei 
Tuileries. On peut compter sur ei 

P^4aiit ce temps , le général y 
de quatre -fusiliers et de deux jev 
més.çbacun d'un fpuet de poste; fait. évacuer 
rapidement, les tribunes séditieuses. Tout cela 
prendàf peu près unedemi-heure,quenous pas« 

T. IV. 21 
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sons immobiles; car il est impossible de déli» 
bérer au milieu de ce chaos. Mais, si le calme 
tend à se rétablir dans Tenceinte de la salle, 
il n'en est pas de même au-dehors : on conti- 
nue à frapper à grands coups à la porte qui 
s'ouvre dans le salon de la Liberté. Enfin elle 
cède à la violence, éclate et se brise.... Nous 
voyons venir le danger, et tous, par un mou- 
vement spontané, nous nous retirons sur les 
bancs supérieurs. La gendarmerie des tribu- 
naux forme une ligne dans le bas de la salle, 
pour que la populace ne puisse pas arriver 
jusqu'à nous. Une foule de citoyens armés 
entrent par la barre et par la porte k droite; 
ils courent vers celle qui a été forcée, les 
baïonnettes en avant et le sabre nu. Les deux 
partis se joignent, des cris se font entendre; 
les assaillans sont repoussés...... Nous respi- 
rons... Mais un nouveau fracas recommence : 
d'autres flots séditieux se présentent ; la porte^ 
qui a été brisée, est' de nouveau forcée; les 
citoyens qui la gardent refluent dans la salle. 
Aussitôt d'autres gens armés partent du coté 
opposé à h barre pour aller an secours de 
ceux qu'on a fait rentrer dans la salle. An^ 
guis se met à leur tête, le sabre à la main. * . 
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Loi0irELOT. Rc^ussez la force par laforce* 
« En avant ! serrer vos rangs, cri^ Bourdon 
de l'Oise. : — Un nouvel engagement a lieu 
devant la porte brisée ; un des chefs de la ré- 
volte est arrêté; on le traîne dans la salle. Il 
se débat , mille sabres menacent sa tête ; des 
officiers le couvrent de leur corps. L'homme 
saisi est fouillé ; on trouve dans sa poche un 
gros morceau de pain. — Un autre chef est 
saisi. 

Auguis monte à la tribune. Il dit : 
<c Le sanctuaire <les lois a été violé; mais, 
quoi qu'il en soit ^ vous ne voulez pas que le 
sang coule. (Non, non, s^ écrient tous les 
membres.) Ces individus ont fait courir, le 
bruit que l'on égorgeait ici les femmes ; 
soyQns calmes et prudens , mais qu'on ne se 
flatte pas de nous intimider... » 

La séance est suspendue , et le danger pour- 
tant s'accroît , loin de diminuer...... A deux 

heures, le bruit augmente.... la.générale bat 

de tous lea côtés. Notre collègue Féraud, 
qu^une destinée si. funeste attend dans cette 
horrible journée, entre dans la salle. U a été 
déjà frappé par les fsictieux, qui he s'arrêta 
ront pas là. U panait dans un vif état de souf^ 
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france. Son habit est déchiré. Plusieurs d'en- 
tre nous vont à lui , l'entourent et lui prodi- 
guent des soins. Il s'évanoUit à moitié. 

Des citoyens qui passent armés dans la 
salle demandent la parole.. L'un d'eux nous 
dît: 

« La section de Grenelle , fidèle à ses ser- 
mens, s'est rendue auprès de vous, et elle 
vient de dissiper toute la foule qui remplis- 
sait le salon de la Liberté. j> 

On remercie la section; on noiàme ledé* 
pnté au commandement de la force armée de 
Paris; puis Dùssaulx rend hommage à la fer- 
meté des ambassadeurs et ministres des puis- 
sances étrangères , qui , depuis l'ouverture de 
cette séance orageuse, n'ont pas quitté leur 
tribune, et, par là, semblent aider la con- 
vention de leur assentiment. Le procès-verbal 
en fera mention , et signalera cette conduite 
honorable. 

La délibération est suspendue... des cris re- 
commencent à se faire entendre dans la salle 
de la Liberté. La force armée qui est dans 

l'intéiîeur de là salle s'y porte Les cris..: 

j^ux^ armes! aux armes ! redoublent... le pré- 
sident se couvre, la convention reste calpEie« 
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— Vfk l^taillon traverse la salle pour se ren- 
dre au lieu du trouble ; il crie : Fîi^e la repu-- 
bliquel Bientôt les baïonnettes se croisent > 
^l^ combat s'engage à la porte brisée; des 
coups de fusil sont tirés et dirigés sur la 
convention. Tous les membres se lèvent en 

criant: Fîve la républiquel D'autres détar 

chemens de la force armée traversent la salle; 
on remarque parmi eux un homme qui porte 
sur son chapeau ces mots écrits avec de la 
craie : Du pain et la constitution de 1 793 ! H 
frappe ceux qui défendaient l'entrée de la 
salle. Bientôt il est saisi par Dubois-Crancé et 
d'autres membres qui se portent au lieu du 
combat. U se débat ,. et leur échappe. Il est 
ressaisi ; on l'entraîne hors de la salle. 
* De nouveaux coups de fusils se font en- 
tendre à la porte ; on y combat encore pen- 
dant quelque temps. En^n la garde est forcée, 
Féraud, notre malheureux collègue, qui se 
trouve à cette porte, conjure les rebelles de 
ne pas violer la représentation nationale. 

a Tuez-moi, dit-il en découvrant sa poi- 
trine , tuez-moi si vous voulez du sang : vous 
n'entrerez dans la salie qu'après avoir marché 
sur moi. » 
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Il joint Teffet atix paroles : il se jette par 
terre. Dévoûment inutile dans sa sublimité ; 
on passe sur son corps , on le foule aux pieds; 
d'autres qui surviennent le relèvent. Ce n'est 
pas là qu'il doit mourir. 

A trois heures trente-trois minutes, une 
foule nombreuse de femmes , d'hommes ar- 
més de fusils , de piques et de sabres , entrent 
dans la convention ; tous portent écrîts sur 
des bandes de papier : Du pain! hconstitution 
de 1 793 ! et font retentir la voûte des mêmes 
expressions. Ceux-là ne balancent pas à coin* 
pléter la violence; ils viennent droit à nos siè- 
ges, nous en chassent, et s'y assoient. D'autres 
remplissent le parquet-, s'arrêtent en face du 
président..... Un citoyen arrache à Tùti d'eux 
son chaj>eau. La foiile se précipite sur lui ; il 
s'élance à la tribune, un coup de fusil part, 
l'atteint, le renverse sur les marches qu'il ia- 

nonde de son sang On le frdppè encore à 

coups de sabres, on l'enlève, on l'emporte hors 
de la salle. Ce héros , c'est le jeune Mally. 

Féraud , que son mauvais destin poursuit, 
est demeuré tout proche ; il voit cette scène 
affreuse, il se frappe la tête, s'arrache les che- 
veux d'indignation et de désespoir... Dans ce 



Digitized by VjOOQIC 



DE LA COirVEUTIOW. ^27 

même loondent , viogt fusils couchent et} joue 
le président (Boîssy-d'Auglas). Féraud, qui 
s'en aperçoit, veut escalader la tribune pour 
le couvrir de son corps ; un officier le saisit 
par le bras pour l'aider à monter. L'un des 
séditieuit le retient de son côté par l'habit; 
l'offîder assène à ce misérable un coup de 
poing; le rebelle riposte par un coup de pis- 
tolet. La balle s'égare et atteint Féraud.,. Fé- 
raud tombe... On s'en empare... on l'accable de 
coups, on l'entraîne dans un couloir voisin, 
et on achève de l'assassiner ! !... 

Pendant ce désordre épouvantable, en pré* 
sence de mille mo^ts qui le menacent, Boissy- 
d'Ânglas ne perd rien de sa dignité impassi- 
ble... il est, en cet instant, quelque chose de 
plus que l'homme, et plus tard encore il ne 
se démentit pas... Plusieurs d'entre nous, à la 
vue d'un pareil spectacle, oublient leur devoir, 
ils fuient d'abord ; certaÎDS , honteux de cette 
démarche, reviennent... D'autres détachemens 
de séditieux arrivent au pas de charge, et 

couchent en joue le pré^dent il a la tête 

découverte, rien ne l'émeut, il reste dans l'at- 
titude du calmé et de la fierté, sans paraître 
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s'apercevoir du danger qui l'çliviroiiiie. Il in- 
Tite la convention à observer un profond si- 
lence. Plusieurs citoyens Fentourent pour le 
défendre. 

Cependant le toCsin sonne à grande volée 
au pavillon de PUiiité; la coUf, le jardin da 
pàlàis national sont remplis de gardés civiques 
et d'artillerie; on attend là l'ordre d'agir, et il 
ne vient pas. On voit défiler pàrinir les rangs 
des hommes armés qui entrent daiis là con- 
vention, sans qu'on sache ce qu'ils y vont 
faire.... A l'intérieur, le tumulte continue; on 
nous demande ce que nous avons* fait des tré- 
sors et de la liberté du peuple. La foule ap- 
plaudit vivement,, les tambours battent en 
signe de joie- 
Un canonnière placé à la tribune et entouré 
de fusiliers, lit à haute voix le plan d'insur- 
rection que j'ai fait connaître , et dqnt il nous 
signifie la teneur. On l'interrompt à chaque 
instant par des acclamations , des roulemens 
de tambours et des injures qui s'adressent à 
la convention. .. La force atmée se itiontre au 
haut de la grande tribune à gauche; sa dé- 
monstration est vaine, on la force à se retirer. 
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. On> ohasse également les gr^^nadi^rs et le^ 
genclarmes demeurés aabsijs de renceip|e...M. 
D'autres {»ctieux surviennent; on crie alors ? 

«. L'appe^ nominal sur notre adresse ! il faut 
que nous connaissions, les coquins . qui . n^ 
veulent pas seccMirir le peuple. » , 

Ce fut alors que les députés de rextrênie 
gauche commencèrent à se-prononcer ouver- 
tement. Ils étaient' jusques là demeuré insen- 
sibles au péril et aux outrages dirigés contre 
la convention. Duquesnoy, Soubrany , Rulb.? 
pérorent dans le sens de la révolte, qui leur 
applaudit. Duroy parle dons le bruit , sans se 
faire entendre; Rommé parvient à l'être. 

« C'est au nom du peuple, dit-il, que je 

demande la parole c'est pour la liberté et 

l'égalité. 

La foule. Tu as la parole. 

RoMME. Je demande le plus grand silence ; 
je ne vois dans cette enceinte que des répu- 
blicains. ( Oe^// Oui!).., 

Boissy-d'Ânglas , en agitant la sonnette, 
veut interrompre l'orateur. 

La Joule. A bas, à bas lé président!... 

Tout-à-coup, oh! quel tableau horrible! 
un multitude de factieux entrent, poussant 
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cTinfiàmes cris; un luHnnie est au milieu, il 
tient une pique ^rmontée de la tête de Fé- 
raud... La foule applaudit à cet abominable 

trophée : on le place ^i ùce du président 

Boissy-d'Anglas te lère, se découvre et sW 
cline : la vertu ne peut aller plus loilu (i) 

(i) Çeit le sujet du tablera adaîraUe que M. Omti 
a expoié au takm de i835 , et oà il a .déployé od si beau 
talent. Les vrais coimaisseun Tout jugé comme étant Toeu- 
vre la pins remarquable da salon, ce qni nécessairement a 
dû Texposer à la mauvaise hameur et à Finjustiee des cri- 
tiques jaloux , et de l'esprit de parti. M. Goort loèan^ ra- 
pidement an premier rang de nos peintres modernes. 

( ^oee du rédacteur. ) 
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CHAPITRE XVI. 



Les députés jacobins s^unissent aux insurgés. -* Délibé- 
rations anarcbiqnes et osarpatrîces qa*ib prennent. — 
Mesures des comités pour rétablir le bon ordre. -^ On 
cerne la salle. — Les rebelles en sont chassés. — Arres- 
tation des députés coupables. •— Suite de la révolte. — 
Le 2 prairial. — Sa fin. — Jugement et mort de Romme, 
Duquesnoy, Ducroy, Soabrany et Benrbotte. 

La conduite de Boissy-d'Anglas fut au-dessus 
de tout éloge, jamais on ne réunit comme lui 
autant d'intrépidité à autant de résignation. 
Qui lui sauva la vie, comment échappart-il à 
ces assassins ? Son courage devint son égide, 
il en imposa à la rébellion ; et certes , jamais 
mieux ne fut prouvé le mot célèbre de Ma- 
thieu Mole , qu'il y a loin du poignard d'un 
méchant au cœur d'un honnête homme. 

Après le crime commis sur Féràud , après 
la promenade hideuse de sa tête sanglante , 
après rapprobatibn donnée à cet attentat par 
f extrême gauche, Boissy-d'Anglas n'avait plus 
rien à espérer ; tout autre à sa place se serait 
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retiré , lui persista à ne point abandonner le 
fauteuil; il ne le fit que plus tard, et lorsque, 
par sa présence, il aurait paru sanctionner 
la délibération illégale qu'entamèrent les re- 
présentans terroristes. 

Le bruit continuait , les motions incendiai- 
res se succédaient ; on demandait l'appel no- 
minal des députés, afin que l'on sut ceux qu'il 

fallait arrêter La permanence des sections.... 

Des visites domiciliaires pour les subsistan- 
ces L'arrestation de tous les émigrés La 

mise en liberté des patriotes L'activité de 

la constitution de 93 La rentrée dans la 

convention des députés exclus Une muni- 
cipalité à Paris L'arrestation, la mise hors 

la loi de tous les députés qui, au commen- 
cement de la séance, ont mis les rebelles hors 
de cette même loi L'arrestation des dépu- 
tés qui ne sqnt pas à leur poste, celle des lâ- 
ches et des traîtres Vive la montagne!...^. 

Vive les jacobins!..... 

Au milieu de cette frénésie, un factieux par- 
vient à se faire entendre. 

« Le peuple , dit - il , en s'adressant à ceux 
de l'assemblée qui siègent encore , vient vow 
dénoncer les membres du gouvernement ; il 
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VOUS demande leur arriestatîon , et de mettre 
k leur place des hommes purs qui il'aient ja*^ 
mais varié; il réclame la liberté des patriotes ; 
l'insurrection est le plus saint des devoirs, 
mais les hommes libres n'en abuseront pas'; 
nous vous ferons uii rempart, noiis vous de- 
mandons la constitution de 93..... Faites sié- 
ger dans votre sein les patriotes qu'une fac- 
tion liberticide en a éloignés. Je me résume, 
et je dis, en parlant toujours au nom du peu- 
ple souverain , qu'il veut le député Soubrany 
pour chef de l'armée parisienne. 

Un autre homme. « Que les représentanis 
qui sont ici se rapprochent de la tribune pour 
pouvoir délibérer au nom du p^euple. • 

Un troisième indit^iélu. a Mes camarades, je 
vous somme, au nom du peuple firanç^s , de 
débarrasser les bancs du bureau > et les ban- 
quettes d'en bas, poiH* que les députés puis- 
sent s'y placer et délibérer ; nous ferons un 
rempart des deux cotés , afin de les empêcher 
de sortir. » 

C'était légalen^nt constater la violence. La 
foule obéit aux injonctions qui lui sont fiaites 
par la voix des chefs ; elle remonte dans le 
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haut de b salle ^ et fait descendre les députés 
qui y sont restés (je n'étais pas du nombre ) v 
ils s'entassent sur les banquettes inférieures , 
cetux qui ne peuvent y prendre place, restât 
dd^out dans le parquet. 

C'est le moment où le devoir du président 
lui commande la retraite ; ce peut être , en 
obéissant à sa conscience^ le signal de sa mort. 
Boissy a prouvé qu'il sait exposer sa vie ; il se 
couvre , et s'éloigne du fauteuil..... On le laisse 
faire, on le respecte encore ; Vernier a le triste 
courage de l'y remplacer. 

Il est neuf heures du soir, la salle est mal 
illuminée, la clarté incertaine de$ lampes 
lutte.avec les ténèbres , c'est l'image de ce qui 
se passe' dans ce lieu. Cette demi -obscurité 
ajpute^ l'horreur du spectacle •> les terroristes 
n'en soilt pas honteuK , ils- se préparent , au 
contraire , à usurper la puissas^e de la con- 
vention, Duroy , l'un d'entre eux , dit : 

«e Je propose un amendement à la proposi- 
tion que Romme vient de faire, de mettre eH 
Uberté tous^ lés patriotes; je veux qu'cm l'é- 
tende à tous les citoyens i^étenus depuis le 
9 therinidorv pour cause d'opinion quelcon- 
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que^ et contre lesquels il n'y a point d'acte 
craccusation. 

RoM«£. Que ce décret soit à rinstaat en- 
voyé par des courriers extraordinaires. 

DuAOT. Il £aiut restituer aux citoyens les ar- 
mes qu'on leur a enlevées, et je demande le 
rapport de la loi désastreuse du 5 ventôse. 

RoMM£. La suspension de toutes les pro- 
cédures commencées contre les patriotes in- 
carcérés. » 

Vernier demande si on est de tous ces avis , 
aux cinquante ou soixante députés qui sont 
demeurés dans la s^lle ; ils 6tent leurs ct^a- 
peaux, les élèvent, et tout cela prend con- 
sistance de décret. 

DuROT. « Nous ne pouvons nous dissimuler 
que, depuis le 9 thermidor, les ennemis de la 
patrie ont usé de réaction contre les patriotes; 
ils ont mis la vengeance k la place de la jus-^ 
tice : rappele&'Vous ce qui s'est passé ici le i a 
et le 16 germinal , je vous demande si noa 
collées qui ont été incarcérés l'ont été lé- 
galement. ( Non ! Non ! répond la foula ) Je 
demande que la liberté leur soit rendue y s^uf 
à examiner leur conduite, s'iU opjt ù^it que|^ 
que chose contre l'intérêt de la patrie — {A^ 
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plaudissemens du peuple ; on lève lés chat 
peaux.) 

RoHME. Après ce décretyil £aut nous oc" 
cuper de fournir du pain au peuple. {LafoUle: 
Ah ! c'est bien heureux. ) Il est temps de faire 
cesser le scandale qui a lieu depuis quelque 
temps relativement aux subsistances; l'abon-» 
dance règne pour ceux qui ont beaucoup d'as- 
signats , tandis que l'indigent est obligé de 
mourir de faim. Nous sommes tous pressés 
par le besoin , je propose que dès ce moment 
il n'y ait qu'une seule sorte de pain. (. Oui! 
Oui ! ) En conséquence , je propose qu'il soit* 
défendu aux traiteurs et pâtissiers de cuire 
des brioches et des pâtés ( Applaudissemens ), 
et qu'il soit fait à l'instant des visites domici- 
liaires pour rechercher les farines. » 

Garnier de Saintes fedtutie'proposition sem-^ 
blable, veut qUe sur-lé^champ ies traiteurs, 
restàursitëuts : et pâtissiers , 'détenteurs de fa-^ 
lAnés \ lés cèdent au prix coûtant, afin que,* 
dans cette méiïie nilit, on commence à en faire 
du pahi.* 

RoMME. ' <K II ne suffit pas de rendre des dé-^ 
crets salutaires, il faut des moyens pour les 
exécuter ; quelles sections de Pans'^oientcoa** 
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voquéesfen .permanence.»... Que lès citoyens 
repreiknent leurs droits ; qu'ils nomment, cha- 
cun dans leurs sections, les commissaires pour 
les subsistances, et que les comités civiques 
des sections soient renouvelés au gré du 
peuple.» 

Toutes ces propositions sont . accueillies 
avec transport ; on s'embrasse, on crie , on 
vocifère ; la montagne est réveillée, et elle va 
se reconstituer de nouveau, en vertu des dis» 
cours que Goujon prononce...... 

»< Nous ne savons pas , dit-îi , ce que font les 

comités du gouvernement Us ne marchent 

point; il faut donc une autorité qui ise porte 
d'intention à exécuter nos décrets; ili^feut que 
la convention nomme une commission extra- 
ordinaire d'exécution..... Il faut que toutes les 
autorités soient responsables de l'inexécution 
V** de nos décrets » 

Un nouveau tumulte recommence; les ja- 
cobins, qui délibèrent avec la convention mu- 
tilée, veulent faire aussi .des motions; on ne 
s'entend plus,'c'està qui gagnera de vitesse, à 
qui fera prévaloir son avis. Les proportions 
s'accumulent, toutes passent d'enthousiasme, 
et sans aooune discussion. Bourbotte veut Tar^ 

T. IV. 22 
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restation de tous les journalistes , on ne ta lui 
refuse pas. Un autre , que Ton ferme iis baN 
rières , elles le seront. 

Ddquesnot. « Je demande que le comité de 
sûreté générale soit cassé et renouvelé à l'ii*- 
stant ; que quatre de nos collègues soient nom- 
més pour s'emparer de ses papiers , et qu'ils 
procèdent è la suspension des membres qui le 
composent actuellement. Si nous ne prenons 
pas cette mesure aujourd'hui, on fera demain 
ce qu'on a fait dans la nuit du ta germinal. 
Je demande que le comité soit en même temps 
commission extraordinaire. » 

Les chapeaux sont levés en signe d'appro- 
bation de la proposition de Duquesnoy. 

Lui-même « Prieur de la Marne , Bourbotte, 
et Duroy, sont nommés membres de cette 
cotnmission. 

Jusque là tout avait réusisi à la révolte. 
La convention était dispersée , son président 
en retraite , un représentant assassiné , des 
mesures révolutionnaires, prises par quelques 
membres factieux , ramenaient rapidement au 
règne de ta terreur; la cause de la raison et de 
la loi semblait perdue, elle ne Tétait cepen- 
<i»nt pas. Les factieux , dans cette eii'con- 
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stance, avsàent mam£esté peu de talent d€^ 
révolte et d'activité de conjuraticm ; ils avsâ^nt 
lancé le peuple contre la représentation natio* 
nale^ sans savoir £siîre autre chose. Le$ comi-* 
tés de gouvernement existaient dans leur en** 
seœb.le; ils prenaient des mesures,, ayant à 
lutter contre la frayeur, qui régnait parmi la 
garde nationale. On parvint cependant à 
rassembler plusi^irs bataillons, tous nom- 
breux et décidés, la section Lepelletier ( des 
Filles-Saint-Thomas ) témoigna cette nuit la 
haine qu elle portait à l'anarchie^ et qui, quel-- 
ques mois plu» tard, la mit elle-même en M- 
surrectk)n contre ces députés qu'elle avait 
défendus. 

Judi jeunesse dorée fournit aussi son élite 
vaillante , et, lorsque les sans-culottes , fiers 
de leur triomphe s'enivraient de vin , et 
d'espérance du meurtre ; lorsque les dépatéa 
rebelles s'amusaient à délibérer, et à rendre 
des décrets frappée de nullité , la «cène chan- 
gea tout-à-coup, 

Il était miiàuit environ , lorsque L'on vit 
reparaître Boissy^d'Ânglas au milieu de Xs^ 
semblée«Vernier, qui nedemandait pas mieto; 
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que de se retirer de cette cohue délirante^ 
s'emppessa de lui rendre le fauteuil , bien que 
la présidence lui fut acquise de droit... Les feo^* , 
tieux et les députés de leur bord s'étonnent 
de ce retour.^... Duroy, Duquesnoy et Bour- 
botte,. vont sortir pour aller prendre lesrèùes 
de l'administration , lorsque Legendre et De- 
lecloyy entrant aussi, lùontent à la tribune^ 
et demandent la parole au nom du comité de 
sûreté générale. Ges mots excitent un tumulte 
effroyable , les vociférations recommencent , 
l'émeute se ranime, on leur crie qu'il n'y a 
plus de comité ; on les menace, on les maU 
traite, on chercb^ à les arracher de la tribune , 
ils s'y maintiennent. Legendre obtient à force 
de persévérance qu'on l'écoutera, il dit : 

« Vos comités de gouvernement nous dé- 
putent Délc^cloy et moi , pour vous inviter à 
rester fermes à votre poste, pour inviter en 
même temps les citoyens qui sont dans l'en- 
ceinte de la salle à en sortir , pour que la 
convention puisse délibérer » 

Alors les tribunes et le reste des séditieux 
recommencent les hurlemens , le bruit , les 
injures. Duquesnoy, qiii a. consommé la ré^^ 



Digitized by VjOOQIC 



DB LA CONVENTION. 34 I 

volte , prend la parole, après que le président 
s'est couvert , et que les deux représentans 
' jaont reâsortis de la salle. 

« Vous voyez , dit-il , que les comités du 
gouvernement sont contraires à nos décrets, 
j'insiste pour qu'ils sloient à l'instant suspen- 
dus. J'insiste pour que les quatre membres 
qui viennent d'être nommés au comité de 
sûreté générale s'emparent de tous les pa- 
piers. SHes membres qui s'y trouvent refusent 
de les rendre , ils seront mis en arrestation, m 

Soubrany parle dans le même sens, il nous 
dénonce comme les tyrans du la germinal. * 

Les quatre mçmbres sortent ^ et , à peine 
ont-ils fait quelques pas , qu'ils se rencontrent 
en face d'un détachement, de la force armée 
de plusieurs bataillons stationnaires, précé- 
dés de Legendre, Auguis , Kervelegan , Ché- 
nîer et Bergeon ; ceux-ci , avaient reçu des co- 
mités la charge de nettoyer la salle de la ca- 
naille qui la souillait; des troupes cernaient 
déjà les Tuileries , et nous nous étions réunis 
prêts à rentrer dès que nos ennemis se seraient 
retirés. 

Prieur de la Marne*^ à la vue de ses collè- 
gues et de cette force imposante, demande à 
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Raffet, son commandant, s'il a Tordre da 
président d'entrer dans la convention , RafFet 
répond :« Je ne te dois aucun compte.» Aussitôt 
Prieur, se retournant vers la Ibule qui est là : 
« A moi! à moi! sans-culottes! s*écrie-t-îl.> 
Cest le signal d'une explosion de violence 
de la part de ces misérables ; on 1^ somme 
de se retiret*, ils s'y refusent; le président Je 
leur ordonne au nom de la loi, on ne l'é- 
coute pas. Les soldats patriotes baissent la 
baïonnette , et s'avancent au pas de charge ; 

un dombat s'engage, les révoltés reculent 

Des renforts leur surviennent, l'avantage leur 
reste un moment; Kervelegan est blessé à 
la main , tandis que Gaston , Edouard , Peys- 
sârd , Bourbotte, et plusieurs autres membres 
de la gauche extrême , applaudissent à la po- 
pulace, et crient victoire du haut de leur 
siège. 

Des cris nombreux A bas les Jacobins! vi%^ 
la convention ! se font entendre dans le vesti- 
bule. A l'extrémité droite de la salle, les tam- 
bours battent la charge de rechef; JU bruit 
s'approche, les défenseurs de la loi débou- 
chent en nombre supérieur, et déterminés à 
ne pas se laisser vaincre; ils ont pris la détibé- 
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xation de hisser libres les issues opposées, afin 
que la foule puisse fuir sans avoir besoin de 

lutter nécessairement Elle hésite sur ce 

qu'elle va faire; les députés factieux l'appel- 
lent à la révolte; mais une terreur panique ^ 
dont elle est saisie à l'approche de ce péril 
qu'elle ne soupçonnait pas , l'entraîne vers la 
fuite; le Sauvé qui peutle&X prononcé, et aussl« 
tôt femmes ou furies, enfans, hommes fait», 
jacobins forcenés ou simples curieux , tous 
s'ébranlent , s'élancent en arrière ; les uns se 
précipitent aux portes , les autres dans les tri- 
I^nes qui ont leurs ^ssues en dehors; cer- 
tains sautent par lesienétres; la force armée 
les presse , les pousse , b^âte leur élan , et 
s'empare de toutes les issues de la salle. .^. On 
environne, en les surveillant, les députée qui^ 
pendant l'asservissement de la convention , 
avaient osé délibérer; le reste des reprosen- 
tans revient prendre ses places; l'assemblée 
esH bientôt complète , et sa rentrée s'effectue 
au bruit des acclamations, aux applaudisses 
mens redoublés , et aux cris de i Vive la répu^ 
bUquel à b(zs les /acobins! vive la œnventionl 
à bas les égorgetxrs^ et les facUeuxl 

On poursuit en dehors le succès; ^es p»» 
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trouilles dissipent les attroupemens, s'empa- 
rent des chefs des rebelles, et le calme, an jour 
naissant, est à pea près rétabli. 

Cependant, rendes au droit de délibérer en 
liberté, nous nous occupons du salut de la 
chose publique , Legendre dit : ^ 

a II n'est pas possible que lorsqu'un repré-, 
sentant a été égorgé au sein d'une convëii- 
tion qui représente un grand peuple , les dé- 
crets que l'on a forcé le président de pronon- 
cer, que l'on a forcé les membres de voter^.» 
( Plusieurs voix , nous n'avons pas voté. ) Je le 
sais, c'est une erreur qui m'échappe , je vou- 
lais dire que tout ce qui a été fait pendant 
notre oppression doit être regardé comme 
non avenu, et que la convention doit décla- 
rer que ce n'est pas elle qni a délibéré, mais 
les hommes égarés et malveilians qui avaient 
pris sa place » 

D'autres voix accusatrices s'élevèrent; <m 
interpela Duroy, qui balbutia des dénégations. 
Thibaudeau, en nous demandant vengeance, 
au nom de la loi , des excès qui venmot^ de 
se commettre , insista pour la prompte, arres- 
tation des députés qui avaient aidé les factieux 
de leur» motions. 
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Je ne prolongerai pas les détails de cette 
séance mémoi*able, je la terminerai en peu de 
mots. Nous voulions uùe justice prompte , et 
il la fallait sévère; nous décrétâmes d'arres* 
tation, Homme, Duquesnoy, Goujon, Bour- 
botte , Soubrany, Duroy, Peyssart ^ Prieur (de 
la Marne)yVnieX rainé, Bories, Fayau, Rulh, 
Forestier, Lavalléè, Potrîgel, Sergent, Bau- 
douin, Lacoste, Allard, Lejeune, Javogue, 
Dartigoyte, Mallarmé, Monestier, Maure, Les- 
cudi^r, Laignelot. 

Un autre décret porta que la convention 
assisterait aux obsèques de notre collègue Fé- 
raud ,' et que le lendemain les députés , pour 
être reconnus, assisteraient à la séance, en 
costume. 

Â trois heures du matin , on leva la perma- 
nence, et nouspùmes nous retirer. Le reste de 
la nuit , quoique court, fut encore troublé, 
on entendait les tambours des insurgés battre 
le long des quais, dans les rqes étroites et si- 
nueuses de la Cité, vers Iq Temple, et au Pan- 
théon^ frétait, au3r Tuileries, encore sur le 
qui viiÈC-^on craignait un nouveau soulève- 
ment, il eut heu. 

Le 2 prairial, les révoltés, instruits de l'ar- 
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restatioQ de leurs chefs , se cUsposèrent à se 
mi^x défendre ; ce n'était plus par petits pe-: 
lotons qu'ils se montraient ; les bataillons en- 
tiers dès sections insurgées se rassemblèrent 
au bruit de la générale , qui battait dans les 
faubourgs Saint -Antoine et Saint- MarcMu, 
L'assemblée se rendit à la séance , à neuf heu* 
res du matin , et , sur l'indication du comité 
militaire, donna à Dubois -Crancé, le com- 
mandement de tous les corps de cavalerie qui 
se trouvaient alors dans Paris* 

Je ne sais pourquoi nous nous endormions 
presque encore en présence de ces nouveaux 
périls. Il y avait lenteur et indécision positive 
dans les mesures que nous prenions, bien 
que leur secours était vivement appelé par 
l'urgence. Les rebelles, plus ardens , plus les- 
tes que nous, ayant pris possession de l'Ho^ 
tel-de-^ille, s'y étaient réunis dès huit heures 
du matin. Il y avait là les représentans nrn en 
arrestation, et qui n'étaient pas entre les 
mains de la justice. Ih s'adjoignirent plift^ 
sieurs autres factieux, et, s'inlitulant con^cn^^ 
tion nationale , nous mirent hors la loi, ncms 
délégués légitimes du peuple, et qui siégiocis 
au Palais-National. Les sections de ia Bulte- 
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des-Moulins et Lq>elletîer étaient frappées de 
la même manière. 

Il était temps de les punir ; les comités en 
comprirent enfin l'urgence. JIs placèrent à 
l'en tour des Tuileries les bataillons fidèles^ 
pendant que nous décrétions la descente de 
toutes les cloches qui ^existaient à Paris sur 
des Mtimens publics , pour être transformées 
Birr-le-cbamp en canons. 

C'était enlever un gr^nd excitatif à la ré^ 
volte, que le tocsin a toujours provoquée 
chaudement. Nous déclarâmes en état de ré- 
bellion quiconque serait saisi porteur d'un 
signe de ralliement autre que la cocarde aux 
trois couleurs. 

Les rebelli» cependant s'étaient ébranlés ; 
les uns avaient déjà pris position au Carrou^ 
sel, les autres à la place de ia Révolution , à 
laquelle, peu de temps après, nous imposa* 
mes le nom de la Concorde, La journée s'é* 
coula pendant ces tnouvemens offensifs ou 
hostiles; à huit heures du soir, les canons 
étaient braqués de parrt et d'autre, et la guerre 
civile flagrante* Sur ces entrefaites , les comi- 
tés du gouvernement proposèrent à la con- 
vention (Tenvoyer une commission composée 
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de dix membres, à l'effet de s'entendre avec 
les citoyens égarés. Nous délibérions, lorsque 
Delmas vint nous dire qu'il £sillait se hâter. 

Le choix fiit fait rapidement; nous dési- 
gnâmes Charles Lacroix , Ldoi , Mathieu , 
Boudin , Geoffroi, Bourdon , Âuguis , Legen- 
dre... Nous voulûmes en outre que nos collè- 
gues se rendissent sans armes auprès des 
Parisiens. Cette mesure fut suivie d'un plein 
succès. Laporte nous apprît que les sections 
insurgées après quelques pourparlers, avaient 
juré de défendre la convention. Nous^ de no- 
tre côté, décrétâmes que la commission des 
onze s'occuperait sans relâche d'assurer les 
subsistances, et que, le aS prairial , elle pro- 
poserait les lois organiques de la constitution 
est 1793. Nous entendions par là une nou- 
velle constitution complète , et certes se rat- 
tachant beaucoup plus au système monarchi- 
que qu'au système populaire. 

On introduisit dans la salle les députés de 
ces sections. Ib pérorèrent avec chaleur, ils 
conservèrent les formes démagogiques. On les 
laissa dire, et nous n'en fîmes p^ moins à no- 
tre idée. On se croyait cette fois assuré de la 
tranquillité, mais le lendemain, 3 prairial. 
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comme on conduisait au supplice, à la bar- 
rière du Trône , l'assassin de Féraud , il fut 
enlevé par la populace ameutée. 

Ce coup hardi rehaussa le courage des chefs 
de la révolte : dès eet instant on vit les grou- 
pes se former, les motions incendiaires être 
reproduites, et nous dûmes de nouveau rap- 
peler les sections dont le concours nous était 
assuré : celles Lepelletier, de la Butte-des- 
Moulins, des Gardes-Françaises, et de la Fon- 
taine-de-Grenelle. Douze cents hommes fu- 
rent rangés en bataille sur le Carrousel , et y 
passèrent la nuit. Les factieux étaient disper* 
ses et moins nombreux ; la lassitude commen- 
çait à les saisir ; c'était le moment d'en finir. 
On décréta le désarmement du &ubourg Saint- 
Antoine. ♦' 

Les troupes se dirigèrent sur ce point par 
les quais jusque dans l'intérieur de la rue du 
faubourg, entre le Trône et la Bastille. On 
employa beaucoup de temps à parlementer^ à 
visiter la maison de Santerre et de quelques 
particuliers soupçonnés de cacher chez eux 
les révoltés. Lorsque l'on fut vis-à-vis le corps- 
de-garde de Mon treuil, un bataillon de jeunet 
gens de la jeunesse dorée ^ qui formait l'a- 
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vant-garde, sautai^sans doute par ordre, sur 
\e$ cauons de cette section. 

Cette action parut si hardie, qu'elle jeta la 
terreur dans le faubourg. Les chefs dé la ré- 
volte proposèrent de parlementer, et, barri- 
cadant à la fois la grande rue , traquèrent la 
colonne qui s'y était engagée imprudemment, 
lia convention, à cette nouvelle, agit avec 
vivacité : des armes furent distribuées à trente 
mille hommes , on rassembla toute l'aftillerie, 
tous les corps de cavalerie disponibles; on 
refusa ta le<^ture de la pétition du £aubourg, 
et en même temps nous ordonnâmes aux co- 
mités du gouvernement de prendre toutes les 
mesures nécessaires et expéditives pour s'as- 
surer de l'assassin de Féraud, de celui qui 
avait porté sa tête , de tous les chefs et com* 
pUces de la révolte actuelle et de l'insurrec- 
tion de ce mois. 

Cependant la colonne trop faible qui s'était 
eûgagée imprudemment dans le faubourg, 
avait obtenu la liberté de se retirer. Elle reve- 
nait le front baissé et le cœur rempli de rage , 
lorsqu'elle aperçut le renfort qui venait à son 
§eco|Ars. Sur-le-champ elle fit volte face , dé- 
terminée à laver sa honte par un autre succès. 
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Ces forces réunies se présentèrent devant 
le faubourg ; la sommation de se rendre sur- 
le-champ , sous peine de bombardement , fiit 
proclamée à son de trompe. En moins d'une 
heure, les canons, les fusils, les assassins de 
Féraud , les chefs des rebelles , remis au pou- 
voir de nos délégués , annoncèrent la fin de 
la révolte. 

Pour compléter ce résultat , il fallait la pu^ 
nition capitale des députés rebelles. Le 29 
prairial (mercredi 17 juin), on les traduisit 
devant une commission militaire , en vertu 
de l'état de siège dont Paris avait été frappé 
lors de l'insurrection dernière. Elle acquitta 
Forestier, condamna Peyssard à la déporta- 
tion, et prononça la peine de mort contre 
Romme, (îoujon, Duquestooy, Duroy, Bour- 
botte et Soubrany. Ils avaient pris entre eux 
la résolution de ne pas se laisser conduire au 
supplice. Un couteau , une paire de ciseaux , 
qu'on ne leur avait pas enlevés, furent les in- 
stmmens au moyen desquels ils espérèrent 
en finir avec la vie. En descendant l'escalier 
d'une salle particulière, où on devait faire 
leur toilette de con damné s ^ Romme se frappa 
le premier, et, craignant de se manquer, se 
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porta plusieurs ooups au cœur et au visage* 
Goujon reçut de lui le couteau, et se tua 
promptement. Duquesnoy, qui prit ensuite 
l'arme fatale , réussit pareillement à se donner 
la mort Duroy,Bourbotte et Soubrany, moins 
heureux, quoique blessés dangereusement, 
ne purent éviter le supplice qu'ils appréhen- 
daient. On les conduisit tout sanglans vers l'é* 
cha&ud. 

Avec eux périt le partit de la montagne^ qui,, 
à la même époque , fut vaincu pareillement à 
Toulon , à Marseille et dans toutes les autres 
villes de France où il tenta de se relever. 
Nous l'achevâmes, en effaçant le mot réç^olu^ 
Honnaire de tous les cas où on l'appliquait y. 
en rétablissant la garde nationale sur jses I>^ 
ses primitives, en désarmant les prolétaires , 
en rétablissant l'exercice du culte catholique ^ 
et en comprimant, de toutes manières possi- 
bles, l'esprit d'anarchie et de sédition. Ici finit 
véritablement l'histoire pittoresque de la con- 
vention nationale; ce que j'ajouterai ne sera, 
que pour compléter en entier le tableau que 
j'ai tracé. 
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CHAPITRE XVIL 

Baite chronologique des événemens civils, diplomatiîqaes 
' et militaires, depais le i«' janvier 1795 ^ jiMqu'au jour 

de la,<:lôtare des séances de la convention nationale, Iç 

l'j octobre suivant. 

L'année 1796 avait ouvert à la république 
une autre voie. Plus nous nous éloignions à 
la convention nationale du jour où nous nous 
rassemblâmes pour la première fois , et moins 
ta majorité conservait les idées démocrati* 
ques. Éclairés par l'expérience, convaincus de 
l'impossibilité de régir la France comme pou* 
vait l'étré une seule ville avec un territoire 
peu étendu à l'en tour, nous revînmes vers 
la. royauté, sans toutefois nous l'avouer en* 
core, en travaillant à un nouvel acte constitu- 
tionnel , empreint dans toutes ses parties de 
monarchisme; c'était un roi caché sous le 
nom de cinq directeurs; une chambre des 
pairs que nous appelâmes Conseil des anciens; 
T. lY, a3 
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et une chambre des communes sous la dé- 
nomination de Conseil des cinq cents. 

Toutes les autres dispositions de la consti- 
tution dite de l'an 3 furent accommodées 
de façon à maintenir celles-là; nous retirâmes 
au peuple tout ce qui fut possible de lui en- 
lever , sans qu'il pût trop tôt s'apercevoir de 
notre intention; nous voulûmes en même- 
temps ne pas laisser à de nouveaux venus , 
dont les intentions nous étaient nécessaire- 
ment inconnues^ le soin de consolider cet 
édifice, et le i3 fructidor, 3o août,' nous 
rendîmes une loi portant : 

<c Les assemblées électorales prendront d'a- 
bord les deux tiers des méKnbres' que cha- 
cune d'elles' doit fournir au* cor|M législatif 
appelé par la nouvelle constitution exdo^i^ 
vement dans la convention même, sdît qu'elles 
les choisissent dans* la d^utation de leur dé*- 
partement , ou parmi les députations des au* 
très départemens» )»' ». : . 

Mais ayant que d'en venir aux actes dont les 
déwloppemens clôturèrent l'existence^ de 4â 
convention^ nationale, il e^ à propos de^ re^ 
wettis0 s sous > les» yeux des jeteur» l'eii3eBible 
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des événemens qui eurent lieu depuis le com- 
mencement de l'année , jusqu'à la mise en ac- 
tivité de la nouv^le constitution. 

Dès le mois de janvier , la conquête de la 
Hollande fut commencée sous le commande- 
ment de Pichegru , et terminée rapidement. 
La flotte hollandaise, retenue dans leTexelpar 
lu glace, fut prise par des hussards français le^ 
20 de ce mois ; on n'avait jamais jusque là en- 
levé des vaisseaux au pas de course. Le 4 fé- 
vrier, le fort de Rose fut rendu par les Espa- 
gnols au général Pérîgnon. Le 9, un traité de 
paix fut signé entre le grand duc de Toscane 
et la république française. C'était la première 
puissance qui reconnaissait officiellement le 
nouvel ordre de choses établi en France. Le 
i5, eut lieu la pacification de la Vendée, con^ 
due à la Jaunais entre nos commissaires ^t 
Charette. Le 21, un décret supprima là com- 
mune de Paris en son unité àous un seul 
maire, et la divisa en dou:2:e municipalités^ 
cela eut dans la suite les plus heureux résul- 
tats pour prévenir les insurrections. 

Le I®' mars, la campagne militaire fut réou- 
verte; nous avions alors huit armées: celle du 
Nord , commandée par Moreau; 4^Sambre:et 
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Meuse, par Jourdan ; duRliin et Moselle, par 
Pichegrii; des Alpes et d'Italie, par Keller- 
matin; des Pyrénées-Orientales, par Moncey; 
des Côtes-du-Nord , par Canclaux; des cotes 
de Brest et de Cherbourg , par Hocbe. 

Le aï mars, un décret de la convention 
créa, et mit en activité l'école Polytechnique. 
Les premiers professeurs furent Lagrange, 
Prony, Monge, Hassenfratz, Fourcroy , Gui- 
ton - Morveaux , Berthollet , Yauquelin et 
ChaptaL 

Le 5 avril, un traité de paix, entre la répu- 
blique et le roi de Prusse, fut signé à Bâle 
par notre commissaire Barthélémy, alors am- 
bassadeur en Suisse , et le baron de Harden- 
berg ; cet acte d'une haute importance nous 
procura des chances favorables pour la con- 
tinuation de la guerre. 

Le 7 du même mois, nous établîmes l'uni- 
formité des poids, mesures, et monnaies 
basée sur le système décimal, que l'on substi^ 
tua à l'ancien. 

Le 9 , un autre décret ordonna le désarme- 
ment des terroristes. 

IjC i8, nous créâmes une commission char- 
gée de rédiger les bases de l'acte constitu- 
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tionnel que nous voulions substituer à celui 
anarchique de 1793, et les membres forent 
désignés : c'étaient Cambacérès , Merlin de 
Douai , Sîéyes , Thibaudeau , Laréveillère- 
Lépeaux, Boissy-d'Anglas, Berlier, Daunou, 
Lesage, à^ Eure-et-Loire y Creuzé-Latouche, 
Louvet du Loiret. 

Le 4 mai, Stofflet ef les chefs vendéens 
attachés à sa fortune adhérèrent à la pacifi- 
cation de la Jaunais. 

Le 16, fut conclu un traité de paix et d'al- 
liance entre la république française et la Hol- 
lande , délivrée de la maison d'Orange , et 
constituée entièrement sous forme républi- 
caine. La contribution de guerre que les Pro- 
vinces-Unies acquittèrent se monta à cent 
millions de florins. 

Le 17, un décret ordonna la destruction 
de la salle et du couvent des jacobins, et l'é- 
tablissement d'un marché public sur ce ter- 
rain déblayé. 

Le 3i, un décret supprima le tribunal cri- 
minel extraordinaire. 

Le 7 juin , le général Jourdan entra dans 
Luxembourg , assiégé depuis huit mois. 
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Le 8, mourut, dans la prison du Temple^ 
S. M. Louis XVIL 



Le inonde apprit sa fin ; la tombe sait le reste f 

J. DlLIIXE. 



Le I a , décret qui interdit à toute autorité 
d'ajouter à sa qualification celle de révolu- 
tionnaire. 

i6, réorganisation de la garde nationale. 

ai , échelle de proportion décrétée ppur 
le paiement et recette des assignats, calculée 
sur les progrès de leur émission ou de leur 
rentrée au trésor public. 

a3 , combat naval entre la flotte française, 
commandée' par le vice - amiral Villeret- 
Joyeuse , et celle de l'Angleterre sur la côte 
du Morbihan. 

a4» Charette et les Vendéens reprennent 
les armes. La guerre civile recommence sur 
ce point. 

27 , débarquement des émigrés à Quibe- 
ron. Les troupes de la république trompent 
l'espérance de ses ennemis un peu plus tard. 

Le 14 juillet , fut rendu un décret portant 
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qu'il serU cHïvert un emprunt d'un milliard à 
trois pdur cept d'intérêt. t ] \ ,- 

L616, et jours ,5uivans, le comte d'Hfiryilly 
est tué àfQuiberou,et les émigrés, ¥aÛH:us, pé- 
rissent en vertu d'un jugement nlilitaire* 

Le ^^ du même mois , rËspagaie fut ad* 
misé à. fraterniser avec la Tépublique4 L'acte 
de cette nouvieUe alliance; cdnclu et stgué.à 
Baie par iBacthéleniy ^ nous assura la posses-^ 
sîtm de)la partie de Saint-Domingue qui ap«. 
partenait aux Espagnols^ : 

Le 3 août , nous ordonnâmes, l'établisse* 
ment d'un conserVatoirede mosiqueij^ 

Le i3, nousdécrélâmes, en âftpendicjc», à 
la.constitiitîon prochaine : cf La nation fràn- 
çaiise déclare que jamais, en aucun ots, die «ne 
souffrira la rentrée des Français» ^ui, ayant 
abandonné là patrie depuis le i Sjuillet^ '7^9) 
ne sont pas compris dans les excépttonsipor* 
tées aux lois contre les émigrési Ilte$t înter* 
dit au corps législatif de feire denouvellea ex- 
ceptions sur ce point. Les bieto des émigrés 
sont irrévocablement acqiiisàlaté{lublique. » 
[ 1 7 , autre décret déclarant non-avetau itou t 
jugement emportant peine afEiotive o» inktr 
mante , et rendu révolutionnairement de- 
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puis le lo mars 1793, jusqu'au *àS décembre 
1794 9 contre des personnes actuellatii^it 
existantes; une disposition ajoute que ces 
personnes seront soumises aux tribunaux or* 
dinaires , et jugées conformément à la loi du 
16 septembre 1793. 

aa, nous adoptons la nouvelle constitu*^ 
tion, après l'avoir discutée article par article , 
et convoquons les assemblées primaires pour 
qu'elles procèdent à l'acceptation de cet acte 
organique , et aux nominations qui complé- 
teront le corps législatif. 

a3 9 dissolution entière de tout club et so-^ 
ciété populaire encore existans. 

Le 6 septembre, Jourdan, à la tête de 
l'armée de Sambre-et-Meuse , passe le Rhin, 
prend Dusseldorf. 

Le 7 , une loi décerne Ik peine de mort 
contre tout individu diargé par mission d'une 
commune de se rendre dans une autre corn* 
mune, ou auprès d'une armée. 

Le ao, le général Pichegru reçoit la capi-» 
tulation de Manheim. 

ai , décret qui exclut des fonctions publi- 
ques les parens et alliés d'émigrés, et les prê- 
tres insermei^és. 
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Le ai , où s'ouvrit la quatrième anoée ré- 
publicaine, nous proclamâmes la nouvelle 
constitution. Je ne la rapporterai pas ici, bien 
qu'elle > fut notre oeuvre, mais parce qu'elle 
devait régir un nouveau mode de gouvei^ne* 
ment , auquel la convention , prête à expirer, 
serait étrangère. 

J'observerai seulement que le règne con- 
ventionnel fut tout arbitraire , puisqu'il dé- 
buta par déchirer la constitution de 1791; 
qu'il évita de mettre en jeu celle de 1793 , et 
qu'une autre ne fut donnée que pour être 
exécutée quand la cou vention n'existerait plus. 

Le i" octobre, nous déclarâmes par un 
décret réunis à la France toutes nos con- 
quêtes en deçà du Rhin , la Belgique , Liège 
et le Luxembourg. Neuf nouveaux départe^ 
mens en furent formés. 

Le 4 9 nous annulâmes la loi des suspects ; 
mais , par contre-coup, nous suspendîmes le 
désarmement des jacobins. 

Le 5, commence l'insurrection dite du i3 
vendémiaire , que je raconterai dans le cha^ 
pitre suivant et dernier. 

Le 1^5, nous créâmes l'Institut national» 
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en rnnplacenieiit des quatre académies qui 
n'existaient plttSi -î v . ^ r 

Le i6 , ' la sectsion ' de la i co6[i.ventioÉ' na*" 
tibnale fut déclarée close, et une Nouvelle 
ère commença. 
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CHAPITRE XVIII. 

Les royalistes noaveaiix ennemis de la convention. — La 
section Lepelletier se prononce contre celle-ci. — Son 
orateur à la barre. — Réponse que loi fait le président. 
Acte de garantie entre 1^ sections de Paris. — Décret 
qui le casse. — Les sections nous menacent. — Leur ar- 
rêté portant déclaration de guerre. — Journées des 1 1\ 
12 , i3 vendémiaire. ^- Fin de THistoire pittoresque de 
la convention nationale. 

Jusque là , je dois dire que la guerre avait 
existé depuis le 9 thermidor entre la conven- 
tion et les terroristes; mais dès que ceux-ci eu- 
rent été complètement vaincus, les royalistes 
qui, jusqu'alors s'étaient tenus en arrière, 
parurent à leur toi^r en scène, et tentèrent un 
coup de main. Comprimés précédemment par 
la terreur , ils n'osaient remuer ; notre man*- 
suétude actuelle leur parut de la faiblesse, et 
ils complotèrent en seqret. Des comités roya- 
listes se formèrent dans divers quartiers de 
Paris : là étaient ensemble <les hommies de 
l'ancien et du nouveau régime , des gens de 
cour, des militaires et des littérateurs; ils 
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présumèrent qu'un mouvement insurrec- 
tionnel pourrait s'effectuer, en irritant le peu- 
ple contre la convention. 

On prit pour texte la disposition du décret 
du 5 fructidor qui imposait aux électeurs la 
réélection de la moitié d'entre nous , et on 
affinna que c'était un attentat direct à la 
souveraineté du peuple. Ce système réussit 
trop bien; la plupart des sections l'adop- 
tèrent.. On nous regarda comme des accapa- 
reurs injustes , et tout ce que nous pûmes 
dire, ainsi que les journaux amis du gou- 
vernement, ne ramenèrent pas les esprits 
égarés. 

La section Lepelletier prit l'initiative ; elle 
déclara au peuple que nous Umitions l'exer- 
cice de sa souveraineté; elle se réunit à celles 
du Mail, de la Butte -des -Moulins, des 
Champs-Elysées , du Théâtre-Français , alors 
à l'Odéon. Chaque jour, la barre de la con- 
vention était assiégée par des députations 
qui récriminaient contre le décret de réélec- 
tion. Les gazettes royalistes et jacobines fai- 
saient chorus. Nous, sans nous étonner de 
ces plaintes mal fondées , nous avancions avec 
calme vers notre but. Les députés des 5 et 
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i3 fructidor, avaient été envoyés par les as- 
semblées primaires, et nous revenaient suc- 
cessivement avec leur acceptation. 

Les choses en étaient à ce point , lorsque 
la section Lepelletier parut à la barre , le i6 
fructidor (2 septembre), ,et nous blâma d'a- 
voir ordonné le rassemblement d'un camp 
sous Paris : Chénier nous présidait ce jour- 
là, et sa réponse vigoureuse montra que nous 
n'étions pas disposés à céder. Il dit aux péti- 
tionnaires : ; 

a Ceux qui cherchent à vous séparer de 
vos frères des armées sont ceux qui viennent 
à cette barre faire éclater de monstrueuses 
méfiances , ceux qui voient l'étendart de la 
terreur dans les drapeaux du paftriotisme , et 
qui naguère demandaient le renvoi d'une ar- 
mée républicaine avec la même ardeur que 
l'assemblée constituante réclamait le renvoi 
d'une armée despotique. 

«( Quant aux hommes coupables qui font 
l'objet de votre pétition , les tribunaux exis- 
tent, ils atteindront tous ceux qui seront 
convaincus , non d'opinions exagérées , mats 
de crimes prévus par la loi. 

« La convention tient en ses principes^ 
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vient d'arrêter les massacres de Lyon ( par 
les réactionnaires ) , elle ne composera jamais 
avec des assassins ; elle voue à l'exécration 
des siècles les amemis du peuple, comme 
elle ne méconnaîtra jamais ses droits immor- 
tels Vous n^avez pas besoin de rappeler à 

la convention ses devoirs ; elle ne les a jamais 
méconnus; elle ne laissera pas avilir ses der- 
nières séances par quelques ambitieux subal- 
ternes qui veulent dominer sans cesse; elle 
sait les apprécier, et ne les range pas parmi 
les citoyens qui n'aiment la liberté que pour 
la liberté, qui ont vaincu et combattu pour 

elle » 

' Cette réponse ferme et sage ne ramena 
pas les esprits. Les meneurs, parmi lesquels 
je signalerai le comte de Clermont-Galle- 
rande , l'abbé de Montesquiou , Fezenzac, 
MM. de Vaublanc, l'abbé Lemaître-Brot- 
tier, Morellet, Suard, Royer-Collard, Fiévée, 
Lacretelle jeune , Quatre^Mère^le-Quincy , de 
Lalot, Dupont de Nemours, Danicamp, La 
Harpe, Marchena, l'espagnol Miranda et au- 
tres, cherchaient à élever dans Paris un pouvoir 
en état de rivaliser avec la convention; leur 
but était la formation d'un comité central. 
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dont on étendrait la correspondance dans lé$ 
dépisMrtemens. ' ^' * ; ! > ^ ' 

Ije premier usage que fit la section Lepel- 
leti'er de 'sa> 'Souveraineté fut de* rédiger et de 
faire signer l'acte de garantie suivant; il' est 
fMeu 'connu ; je k retoiets à la lumière : 

Extrait des délibérations de rassemblée pri^ 
fnaire 4^ Iq section Lepell^tier^ du i^ fruc- 
tidor an 3 de la répubUifue. 

« Les citoyens' àé là iséction Lepelletier , 
ce réunis en assemblée primaire, ont "arrêté 
« et arrêtent d'adopter pour eux, et de coin- 
ce muniqûer "aux quarante-sept autres' assem- 
a biées primaires de Paris ,4'acte de garantie 
« suivant: , n i ., . = 

« Les citoyens de Paris étant réunis en as- 
« semblée primaire , considérant qu'à tîn- 
« stant où un peuple ressaisit les droits^ dé' la 
ff souveraineté , dont il avait été dépomtlé^par 
a une longue tyrannie, le premier devôîr de 
<c chacun envers tous est d'émettre Sans au- 
<c cune espèce de crainte 'son opinion sur les 
« moyens de salut public ; et que le premieV 
« devoir de tous envers dbactm est de lui ga- 
a rantir de toutes leurs fdrces morales et phy- 
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<c sique^ le droit imprescriptible et inviolable 
« de la liberté la plus absolue d'opinion i 

a Gonsidénv)t que le peuple , assemblé pour 
<c délibérer sur les lois et sur son gouverne*- 
<c ment^ ne peut et ne doit être, in^uencé par 
a aucune espèce d'autorité; que les pouvoirs 
<c de tout corps constituant cessent en sa pré- 
ce sence ; qu'attaquer, en quelque temps que 
« ce soit, un seul citoyen pour opinion , c'est 
« un attentat à la souveraineté du peuple^ 

<c Considérant que tout droit est dérisoire 
« et inutile, s'il n'est garanti par tous envers 

ce chacun Que tous les crimes qui ont en^ 

« sanglante le sol français, depuis les journées 
a de septembre 179a , sont dus en partie à la 
«mollesse des gouvernés, qui se sont trop 
« légèrement confiés à la vertu des gouver- 
(( nans, et qui résulte, surtout de l'isolement 
(c où chacun s'est placé dans la fausse espé- 
<c rance d'échapper au coup qui frappait son 
« voisin; 

tf Considérant, enfin, que le premier be- 
cc soin de tout homme en société est la sû- 
« reté de sa personne, 

« Ctot arrêté , et arrêtent : 

a Tout citoyen a le droit d'émettre libre» 
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« m^nt son opinion sur la constitution pré- 
« a«ntée à Tacceptation du peuple français ^ 
<« comme à l'égard du décreè dju 5 fructidor 
ce cpncernant la réélection de cinq cents des 
<c raefribres de Ja convention nationale ^ et gé- 
a néralement sur toutes les mesures de salut 
« public. 

« A ççt eÉÈet, chaque citoyen en particu- 
« lier, et tous les citoyens de Paris en général 
ce jont placés sous la sauve-garde spéciale et 
(( immédiate de leurs assemblées- primaires 
ce respectives ^ et des quarantcrsept autres as* 
ce semblées primaires de cette cité ; arrêtent 
<x en outre que le présent sera imprimé et 
ce affiché. » 

GiiRARD DE BuUrt 9 président. 
Saint- Julien , secrétaire. 

Cet acte de souveraineté, que nous pour*-» 
rions qualifier d'inconstitutionnel , fut envoyé 
sur-le-champ , et par des commissaires nom- 
més exprès , aux quarante-sept autres sections ; 
ou Ty accueillit avec enthousiasme ; chacune 
prétendit avoir également son acte de garan- 
tie., le rédigea , le fit adopter par réciprocité , 
et on ne leur refusa pas cette satisfaction. 

Ceci devenait un pas grave vers la révolte. 

T. IV. 24 



Digitized by VjOOQIC 



37D HISTOIR PITTORESQUE 

La iœction LepeUetier en fit un second ifon 
moins majeur , ce fut de proposer la créaiion 
d'un comité^v^eatral , que Ton accueillit aussi 
bien ; la conTentîon dès lors ne put phis dou* 
ter du sort qu^on lui préparait : die dut en 
conséquaice prendre un parti décisif^ et,après 
un rapport circonstancié que fit Daunou sur 
les menées de cette section ^ nous lançâmes 
le décret suivant : 

H I^,Les citoyens qui se réuniront en 90- 

K mité ceirtral sont ^clarés toupables 

<c. d'attentat contre la souveràipeté du peuple 
«c et la sûreté intérieure de h république , et 
fe( seront poursuivis et putiis c<mime tels 

a 11"*. Sont déclarés coupables du même 
^ délit les citoyéhs qui , sous le prétexte de 
<c missions données par une assemblée pri« 
« maire , se rendraient d'une commune à une 
% autre, ou auprès de corps militaires , etc. y> 

Les sections réunies en sissemblées primai- 
tes déclarèrent non avenu le décret que nous 
venions de rendre, et poursuivirent leurs con- 
ciliabules. Néanmoins, elles ne montrèrent; 
point ostensiblement leur comité central , et 
son existence, quoiqu'elle eut lieu , demeura 
cachée sous un voile mystérieux ; il agit dans 
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rotnI>re, organisa ses moyens d'attaqué, ët^ 
afin de prouver qu'il ne se tenait pas pour 
dissocia, envoya, le 7 vendémiâi9e:( 29 septem» 
bre) , à la barre de la convention, une com*^ 
mission de vingt-cinq sectionnaires , ûommis^ 
nattes 4es Sections souveraines. Le président 
de la convention , ^audin des Ardennes , nods 
rendit compte de cet incident, il nous dit : 

« J'annonce à l'assemblée que des citoyens 
pointeurs d'un écrit intitulé : Déclaration à la 
représentation nationale au nom de la inajo' 
filé des assemblées primaires dé Paris ^ signée 
des commissaires de ces assemblées j m*ont 
demandé à être admis à la barre ; d'après la 
constitution , et le décret d'hier , je n'ai pas 
cru devoir les admettre, » 

Nous applaudîmes à la sagesse du prési- 
dent , elle était bien placée ; peut-étf e qu'uii 
peu plus de fermeté et des maures vigoun 
reuses juraient étou£Ëé , à sa naissance , ce 
feu, qui éclata bientôt après; il nous fut an** 
nonce par des députations qui , tour-à-tour, 
venaient nous déclarer qu elles avaient accepté 
la constitution , et rejeté les décrets tyrannie 
cides de* 5 et i3 fructidor. 
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I^ comités préparaient en silence le$ 
fotces propres à repousser la violence dont 
on nous inenAçait; ils réunirent^ sous l^iiom 
de légion de patriotes de 89 , un corps de ré- 
publicains éprouvés , ile.roîUtaires en retraite^ 
parmi lesquels , il faut en convenir , se glis- 
sèrent des restes impars des terroristes. Le 
I o vendémiaire , sur la proposition dé la com- 
• mission des onze , nous décrétâmes que l'ou- 
verture des séances du corps législatif, fisée 
au i5 brumaire, aurait lieu le 5 , c'était justi- 
fier de nos bonnes intentions ; on voulut ne 
voir là dedans qu'un piège, et, ce même jour, 
la section Lepelletièr , brisant tout respect , 
prit cet «rrêté fameux , dont je rapporterai 
les dispositions principales : 

Article !•'. Demain 1 1 vendématre , h dix 
heures du matin , sans nul <léki , les élec- 
teurs de toutes les sections de Paris se réu^ 
niront au Théâtre Français (TOdéon). Les 
assemblées primaires dont les électeurs ne 
sont pas en noi^bre y enverront ceux qui 
sont déjà nommés, et hâteront la noniina<* 
tion des autres autant que possible. 

Art. 2. Aussitôt que les électeurs seront as- 
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semblés , ils en donberont avis aux asâeq^lée^ 
primaires des cantoq^ ruraux, du dépai^te* 
meo^. ^ 

Art. 3. Chaque a^mblée primaire ouvrira 
demain sa^ séance à s^^lieures du matin , et 
là les. électeurs feront serment, entre les 
mains de leurs commettans, de les défendre 
jusqu'à la mort^ et:les commettons jureront à 
leur tour de défendre jusqu'à kmortlesélec- 
teurs , tant qu'ils rempliront leur devoir. 

Art. 4* Chaque assemblée primaire prendra 
les mesures nécessaires pourque ses électeurs 
sorten^t accompagnés , jusqu'au Théàtre^Fran- 
çais par une force armée capable d'assurer 
leur marche. 

Art. 5. Dans le cas où la tyirannie oserait 
empéchcfr les électeurs de s'assembler au lieu 
indiqué, ils se retireront dans leurs assem- 
iblées respectives > et là ils aviseront au moy^ 
de s'entendre avec toutes les autres assemblées 
primaires de Paris, pour indiquer un noyveau 
local. 

Axt. 6. Les assemblées primaires de Paris ju- 
rent que , regardant cette mesure comme la 
seule qui puisse sauver la patrie ^ en mettant 
promptement en activité la constitution ré-^ 
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publilmne ; elles ne désempareront pas leurs 
séances demain, que le corps ^^ectoral ne soit 
définitivement installé. 

BonfUfonwÊfv , président. 
SAmT- JuLiEir , secrétaire. 

Quelques sectionsr rejetèrent cet arrêté, 
mais trenterdeux, fornant la majorité, Tap- 
prouvèrent. Dans la matinée du ii, des com- 
missaires furent nommés pour le notifier à la 
convention. Kous refusâmes de les recevoir, 
et cassâmes Tarrété, sur le rapport que nous 
fit Daunou; Le$ SMtion» séditieuses n'en tip- 
reiït^NCOmpte, et $^ réunirent à TCkléon. No» 
tre décret , qui leur défendait de s^ssetpbler, 
fut proclamé le soir à huit heures. Oh mal- 
traita , sur la place de TOdéon , les autorités 
chargées de ce soin; on les hua , *ki£fl[a , re- 
poussa ; on les contraignit à se retirer. Mais, 
presque au même instant^ des troupes en-^ 
voyées par les comités avaient environné le 
lieu ^ rasseml^ement. On n'y trouva per- 
sonne : les^lecteurs prévenus s'étaient sauvés. 

Nous à la convention, pendant que ces 
choses se passaient à TOdéon , nous prépa^ 
rions à célébrer uQe fête funèbre en Fly>nneur 
de nos collègues*^ immolés par Robespierre. 
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C'étAit un acte tardif, mais légitiine. Quel- 
ques-uns parmi «fens/avâîent proposé que, vti 
les cifconstimces, nous remissions à phis tard 
qette solennité. .Legéirdre avait eu d'abord 
cette opinion ; maïs les hostilités commencées 
par les sections lé rainenènmt à l'aTis oon* 
traire. > 

m Je ma siits opposé hier^ dit-il, à la fêlé que 
noQs derons célébrer aujourdlmî , mais il ne 
serait pas maintenant de la dignité de la con* 
vention de ne pas la cél^ren Après avoir 
versé des larmes su» la tôm% des Brissot , 
des Guadet et des Yergniaiix^, nous tombe- 
rons avec une nouvelle énergie sur l'antre 
des factieux ; en rendant de tristes devoirs à 
d'énergiques républicaii», nous puiserons un 
nouveau degré de haine contre l$i tyrannie. » 

Les sections y vaincues dès leur premier 
élan , se déterminèrent ^ revenir k h cbargr^ 
avec plus d'ensemble et de résolution. Elles 
employèrent la nuit à leurs prépsuratifs ^pilir 
taires, et donnèrent le cômmandiinient su- 
prême de Wurs colonnes au général Danican , 
appelé «près à Paris, deJlouen, oà il se 
trouvail^alors, pour diri^r réinëute. Homme 
sans mérite, chef sans science, et peut-être 
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sol<iat saii$ courage, il n'était guère^ propre à 
tenir tête aux deux adversaires qu^on lui op- 
poserait. Le premier était ce grand Bona* 
parte, aujourd'hui notre invincible empereur, 
et qui 9 au i3 vendémiaire, commença par 
sauver la patrie, en attendant qu'il en éle« 
jirât la gloire au plus haut degré. Le second 
était Barras, alors bon patriote,£t qui^ depuis, 
a mal poursmvi satrarrière, puisqu'un héft» 
a du'lni arracher le pouvoir <les mains, afin 
d'empêcher la France de périr sous l'impéri- 
tie de sa conduile. ■■ * 

Le* la vendémiaire, à l'ouverture de là 
sésdace, nous étions instruits des moovemens 
nocturnes des insurgés. Le bataillon des pa- 
triotes de 89 défila devant nous. On admit 
pareillement aux honneurs de la séance des 
députés j des sections des Thermes et des 
Gardea^Françaises, qui vinrent nous appren- 
dre que les électeurs, ayant repoussé avec 
indignation les arrêtés séditieux , ne se ren- 
draient pdint au Théâtre-Français. 

Les rebelles , de leur côté , ne paraissaient 
point prêts à suivre cet exemple , leurs éleo* 
teurs, loin d'obéir au décret de la v^e, se 
réunirent, et ne balancèrent pas à déclarer * 
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hatvteméni que désormais ils ne recoDBai* 
traient aucun décret de la convention. Les 
patrouilles furent misés sur pied pour les pro- 
téger; on envoya l'injonction à tout citoyen 
de se rendre à son poste ; on ferma les bouti«» 
qties , et la guerre civile commença. 

Nous espérions que, près de se démasquer ^ 
les agitateurs s'arrêteraient , et, d'après cette 
croyance , les troupes venues là vdlle du 
cainp des Sablons s'en étaient retournées à 
leur cantonnement, et nous discutions en si-*^ 
lence le projet d'une proclamation concilia* 
trice; en ce moment on nous fit savoir que le 
soulèvement devenait formidable ; que, si l'cm 
tardait à le réduire , il se communiquerait à 
tout Paris. Nous résolûmes alors le désarmé» 
ment de la section Lepelletier, regardée comme 
la plus opiniâtre , et l'ordre de l'efifectuer sans 
retard fut comtnuniqué au génâral en chef 
Meuou. 

A huit heures du soir, le général de brigade 
Verdières partit à la tête d'un détachement; 
il lui fut enjoint de s'emparer du côté gauche 
de la rue des Filles-Satnt-^Thomas, et d'y at- 
tendre de nouveaux ordres. A dix heures, \a 
colonne de centre, conduite par Menou , dé- 
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boudui pur la rue yiYieit»e, cette de gaueke 
par la rue Natre-Dame-des»Vi€toîres / et le 
chef-lieu de la section fut entièrement in- 
vesti. Le moment ilait favorable jpour exécu^ 
ter k désarmement que nous avions ordonné. 
Le bureaudes rebelles était déseft; k peinesi, 
I)ouii £cH«tter le ndyau de Tannée sectionnaire, 
il y avait li huit à neuf cents bommes, sans 
cavalerie, sans artillerie, mal ou point équi- 
pés; Certes, la défense leur eût été impossible, 
et ils se seraieiit rendus a la première somma* 
tfon. 

Mais comme, en compagnon de Blenou, il y 
avait là notre collègue Laporte , terroriste et 
fripon , es-procur^ir à !Eféfort« coureur dW 
nràla>, où on l'avaif souvent envoyé en mis- 
sicm.rll s'imagifia, dans cette circonstatiee , 
devoir faire preuve de mbd^tiôn, après avoir 
eu une owiduite tant criminelle; et le voiUt'à 
parlementer avec un jeune homme , Charles 
de Lalot, et quelques, autres sa^ôtinaires. 
Bfemm, de sou côté, était moralement nn 
pauvre homme, sans teuue , sans cervelle ; lui 
aùssè trouva superbe de jouer le rôle de paci^ 
fkâtettr, et on se mit à traiter dii meilleur ac- 
cord possible. 
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A\ futconvenudepart et d'autre quû la force 
insurgée se dissiperait à Tinstant , et que les 
troupes républicaines se retireraient immé- 
diatement ^rès cette sépai^tion. Cela s'effec- 
tua avec bonne foi delà part de Laporteet de 
Menou, et p«at du c^té des sectionnai res qui 
£rent semblant de te dissoudre, iMis l|ui> 
ayant le mot, allèrent se réunir plus loin. 

Nous étions en permanence, et à minuit et 
demi , on vint nous conter cette équipée^ Ché- 
nier, dans une sainte colèare , s'élance à la tri-- 
bune, et dit : " . 

« Je demande que les comités ne m pré- 
sentent plus à cette tribune que pour nous 
rendre compte (te l'arrestation des principaux 
factieux; quant à moi, je suis profendénient 
afiffigé des bruits ignominieux pour la conven- 
tion nationale qui se répandent jusque cbns 
cefte enceinte. Je n'w pu croirç, poitr l'hon- 
neur des comités , à une espèce de transaction 
entre la oation et d'intrépides soldats qui re- 
présentent le courage de la nation , et qnel^ 
ques mbérables factieux de l'autre^ Je de^ 
mande que les comités prejinent en ce mo- 
ment les mesures nécessaires ; je demande 
qu'ils viennent le plus promptement possible 
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a cette tribune, pour annoncer que les prin- 
cipaux factieux sont arrêtés, et que les autres 
sont désarmés. » 

Un décret est rendu conforme au désir de 
Chénier; plusieurs panâirassemblée menacent 
Menou , lui reprochent sa noblesse , son an- 
deu titre de baron , veulent qu'on le destitue, 
cela fut £aiit ; qu'on le mette en jugement , la 
cbose eût lieu ; mais il en sortit blanchi ou 
innocent ou coupable; Laporte Vient à la 
tribune , il rend un coïkipte sommaire de ce 
qu'il a&it; atténue sa faute, et,' pour rassurer 
la convention, nous dit que les comités ont 
donné l'ordre de faire avancer de nouvelles 
troupes, et que la victoire restera k la loi. 

Cette victoire néanmoins ne venait pas ; il 
était deux heures du matin , l'incertitude , une 
inquiétude de ce qui arriverait gagnaient tous 
les esprits; déjà, à diverses reprises, on nous 
avait fait la proposition d'ôter aux comités du 
gouvernement k direction d^ forces desti- 
nées à sauver la convention d'une perte iné- 
vitable. Barras avait été désigné par certains 
de nos collègues , comme le chef unique qu'il 
convenait d'en charger* Les comités eux- 
mêmes sentirent l'utilité de cette mesure, 
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et^à quatre heures et demie , Merlin de Douai 
proposa^ au nom des comités le décret ac- 
cepté sur-le-champ et par acclamation, qui 
déférait au général de brigade Barras, repré- 
sentant du peuple , le commandement su* 
préme de fa. force armée de Paris , et de l'in- 
térieur. 

Barras , en acceptant ces fonctions , nous 
promit de répondre dignement à notre con- 
fiance ; il se hâta dé s'adjoindre le général 
Bonaparte, ou plutôt de lui abandonner tout 
le soin de cette grande affaire , qu'il dirigea 
presque exclusivement. Les généraux Bona- 
parte et Barras trouvèrent tout dans un dé- 
sordre effrayant ; l'artillerie de position était 
encore au camp des Sablons , sous la garde 
d'une très-Êdble escorte. Les pièces de quatre 
qui se trouvaient à Paris étaient sans canon- 
niers, ils n'avaient pas à leur disposition cent 
mille cartouches , point de vivres , point de ma- 
gasin , la communication avec l'état - major 
était interrompue, et la convention courait 
les plus grands dangers. 

Il faUait joindre à ceci Taùdace tou- 
jours croissante des sections. Elles regardaient 
comme un triomphe la capitulation de la veille, 
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qui iK^croîssait leur forcé , et qui leur rame* 
naît une foule de citoyens; presque toutes 
les autres sections voùlui^nt venir à l'aide 
de celle de Lepelletîer ; elles ne furent pas 
arrêtées par la pluie, tombant à torrens , par 
Fd^scurité de la nuit froide et humide. On 
allait de porte en porte , appelant les màN 
chiuids , les propri^ires , les invitant à pren- 
dre les armes pour se sauver du pillage dont 
kft menaçaient les jacobins rapatriés , disait* 
oo , avec ià convention. 

Une commission insurrectionnelle , dite des 
onze , s'assemble aux Filles ^ Saint '- Tfaocnas ^ 
et présidée par Ricfaer^Sérisy ; ce gouvet ne** 
ttient central , se réserve la direction des sec* 
tions situées à la droite de la Seine ^ et dél^ue 
une partie de ses pouvoirs prét^uiifô , à celle 
de l'Odéon , sous l'obligation de faiHe mou** 
voir , d'après ses ordres , les sections de la 
rive gauche de la Seine^ Cte organisa aussi un 
pouvoir judiciaire, dirigé par \e ne saiscqui^ 
une commission ntililaire , sous la présidence 
de Lafon t , ex-garde-du-^corpsdu roi , le comte 
deMaulévrier aie commandement du fau- 
bourg Saint-Gi^main ; les généraux Danican 
et Duhoux se dbai^ent du reste de I^ris. 
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On met hors ta loi la convention, à^rès- 
peu d'exceptions près; on s'empare de la Tré- 
sorerie ; on ferme les barrières ; les sections 
mettent à contribution les dépôts d'armes , 
de chevaux, de munitions, de subsistances, 
quoiqu'ils soient pauvrement fournis. 

Le général Bonaparte, que l'on met au fait, 
et de la pénurie du gouvernement, et des 
ressources que Ton a, ne dédaigne pas non 
plus d'aller visiter Menou , déjà mis aux ar^ 
rets , afin d'obtenir de lui des renseignemens 
qu'il croit nécessaire. Quand il les a obtenus, 
il fait ses dernièi*es dispositions. Il envoie l'of* 
ficier Murât s'emparer ( c'est le mot ) des 
canons qui sont au camp ; et il est servi avec 
tant de zèle par son subordonné , que cette ar- 
tillerie lui est acquise au mon^nt où on vient 
la saisir de la part des sections. Il visite les 
troupes ; leur assigne à chacune son post# ; 
et, avec ce coup d'oeil infaillible qui Ta tou- 
jours-rendu certain de la victoire, s'apprête 
à remporter celle-ci. Il Eût si bien que , trois 
heures après sa nomination , Barras vient à 
la convention , et nous fait la promesse que 
désormais, certain du succès , les lois seront 
exécutées, et que l'on respectera dans le 
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triomphe, les citoyens égarés, et les proprié^ 
tés de tous. 

La ligne de défense de notre part s'étend 
du Carrousel au Pont-Neuf, suit les quais à 
la droite de la rivière , jusqu'aux Champs- 
Elysées ^ suit les boulevards, et vient se rat- 
tacher au point du départ. 

Les sectionnaires occupent la rue Saint- 
Honoré, la place Vendôme, l'église Saint- 
Boch, dcmt ils ont fait une espèce ^de cita- 
delle , la place du Palais^oyal et la rue de 
Richelieu , et le Théâtre de la Il.épublique 
aujourd'hui Comédie - Française , qui leur 
sert pardllement de point d'appui. 

Malgré que tout se préparât au combat, 
les comités pourtant se flattaient encore d'ob- 
tèpir la paix par la voie des négociations. 
Cette révolte avait un caractère particulier 
qui la rendait également pénible et désagréa- 
ble; ce n'était pas la canaille qui s'y liyrait, 
mais bien le véritable peuple et la gar<]p na- 
tionale. Cette opposition de la portion éclai- 
rée de Paris nous tourmentait beaucoup. 

Vers midi, le i3 vendémiaire (lupdi 5 oc- 
tobre ) , nous envoyâmes notre collègue Ga- 
pot , avec une escorte de xavalerie , vers les 
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sections de Montreili) et de l'IndivisibUité (fau- 
bourg Antoine); la première ne lui promit 
que la neutralité; la seconde aurait marché 
au secours de l'assemblée, si Oarot eût été 
porteur d'un ordre dèBari^. Sur la rente, il 
fut arrêté vingt fois par les sectioniiaires , et 
accablé d'injures et de rafenâces. 

Les comités du gouvernement tenaient une 
conduite différente , écoutant toutes lés prc^ 
positions des insurgés ; on ouvrit même une 
lettre du général Danican , qui offrait la pait 
à des conditions inadmissibles; Cette lettre; 
le çroirat-on , fat l'objet d'une délibération, 
et ce chef dei^ebelles eut l'honneur de traiter 
d'égal à égal avec les dépositaîf^ de l'auto- 
rité suprême. 

On a feiit à tort le repif o(Ae à l'assemblée 
d'avoir rejeté , sans vouloir les entendre , les 
propositions faites par les sections de la Fon- 
taiiie-de-Greuelle et de l'Université. Pouvait- 
die les admettre , lorsque l'orateur de ces 
deux quartiet^s de Paris était accompagné de 
douze cents hcmimes parfaitement armés , et 
qu'il exigeait la liberté du passage pour cette 
cokione? ^ 

LegénéralCartaux, qui descendait le Pont- 

T. IV. 26 
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DTeufaveçr4e^i^C0s très4ia^neiites,o£frîlàFo^ 
ratçur, qqi portait ui^ branche d'olivier, de le 
laisser traverser le$.rang9i avec. qj^atr^ citoyens 
saps annes, etdq le faite escorter âuremeniju&r 
qu'à la GonveotioD. l^e député aectionnatre , 
sans fa^^ aucune réponse» se retourne ^ et^ 
avec sa colonne i. va prendre u»e, position 
pù^^i^^^v Ji^? <iuai3 des Aagustioset de la 

. JJiTous étions dans» l'assen^ée ^ piéa dib* 
px^ési à poncer ;le3 ohoseaatnL derniàrett ex^ 
ti^^fnités^, qu'à toutes; les heures oay.&isaitla 
proppsitipn au moins imprudente d'envoyer 
4ij»^.S)eçtio«/s io&urgéea une députatâon- de 
qvi^^-vipgt^ze fl»embres ^ ce.qul aurait 
procuré à celles-ci les moyens d'é^Jir une 
çon^ei^tiotQ viwsk^ .de celle. qui siégeait Aix 
^uilerie^^ T^QUs repoussâinies , ce^e ^ vtnes jde 
twipr-. l^s co«»ités fiirent plus 4. ils. ptropoH 
sétir^ qne prQçl$i9UitiQAi^pUcative.du déoret 
dç la yeiUe,. et le rapport, de celui relatif âli 
désarmemeirt. 

^ C'é|aijt,n9.i,iSi wiqidieir^ Lsuooâ^oriljé se refusa» 
k cette déinairçh^hfWteu6e..^ous.pépétâsie)» 
le cri de Chénier : la vicVoire ou la .mort! 
saAs cepeudani noue» départir de la résblu- 
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tion de se tenir sar la dé£ftmive , et de ne 
point provoquer le combat. 

Il s'engage cependant, malgré nos efforts 
pour Féloigner. A quatre heures et demie, 
sept coups de fusil tirés dans la cour du res- 
taurateur Yenua , dont les rebelles s'étaient 
emparés , donnent le signal. Un de dos ^1^ 
dats tombe; ses camarades indignés, répon*^ 
dent à l'attaque qui s'étend sur plusieurs 
pwits à* la «fois. Les rebelles^ maîtres de 
Saint-Roch , ne pouvaient- être attaqués que 
par la petite rue du Dauphin. Les nôtres s'y 
précipitent, et, après une mêlée sanglant^, 
enlèvent ce poste important. 

Les sebtionnaires s'emparent, par trahison, 
du canon qui , plongeant spr la rue "de l'É- 
obelle, défendait l'entrée éa comité de sûreté 
générale. Ils sf écrient : nous lar tenons ! 

— Canonniers, à vos pièoes, riposte le 
brave Blondel de la Gôte-d'Or, qui comman« 
dait ce poste : les insurgés sont écartés. La 
pièce joue , et la rue est balayée. 

Danican , commandant là en personne, 
s'enfuit au grand galop dès que le feu de 
l'artillerie commença, et dès lors on n'eut 
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plus de ses nouvelles. Jamais on ne montra 
tant d'insolence, d'impéritie et de lâcheté. 

Un détachement de l'armée sectionnaire 
s'était rangé en bataille dans la partie basse 
de la rue Saint - Nicaise. Barras quitte les 
rangs , et s'avance vers les chefs porfr parle- 
menter ; trois viennent à sa rencontre. L'un 
d*eux le menace. Barras , qui pouvait le tuer, 
baisse son sabre, et le renvoie généreusement, 
lorsqu'il eut été désarmé et blessé par des 
républicains de l'escorte de notre collègue. 
Celui-ci soiume la colonne de se retirer ; elle 
répond par une décharge de mousqueterie ; 
deux coups de canon à mitraille et une 
charge à la bayonnette , les mettent en dé- 
route. Ils fuient jusqu'au Théâtre de la Ré- 
publique, où ils cherchent à se rallier. La 
totalité de ceux qui occupaient le poste dit 
des Tuileries met bas les armes sans essayer 
de combattre. 

i Le comte de Maulevrier , en uniforme 
d'ancien maréchal de camp, se présentait 
sur ses entrefaites au Pont-Royal , à la tête 
de trois mille hommes. Là, il demanda pas- 
sage pour sa troupe : on le lui refusa. La fu- 



Digitized by VjOOQIC 



DE LA CONVENTION. SSq 

sillade commença ; elle dura peu : au troi- 
sième coup de canon tiré par l'ordre du 
général Verdier, les insurgés se dissipent, el 
le comte de Maulevrier, qu'ils abandonnent, 
est pareillement forcé de s'enfuir. La nuit 
arrive. Alors, tandis que plusieurs coups 
habilement dirigés par le général Bonaparte 
viennent de tous les côtés des quais , des 
boulevards , de l'intérieur des rues , trou- 
bler, couper, diviser les bataillons ennemis. 
Aucun poste des sectionnaires ne tint ; on les 
chassa ; on les battit complètement; et , lors- 
que nous fûmes rentrés en séance, le 1 4 ven- 
démiaire au matin , Barras vint nous appren- 
dre la victoire de l'autorité, la fin des trou- 
bles, et nous donna la certitude du retour 
à la paix. On sait combien peu nous ensan- 
glantâmes ce triomphe, qui achève de clore 
l'Histoire pittoresque de la convention na- 
tionale. 

FIN DU QUATRIÈME ET DERNIER VOLUME, 



Digitized by VjOOQIC 



TABLE DES CHAPITRES 



COITTENUS DAKS CE VOLUME. 



Gbapitre pRiMisR.-— La France à la suite dn supplice de Dan- 
ton. — Robespierre, Catherine Théot et donGerle. — Ré- 
vélations importantes concernant les projets de Robespierre. 
«-Aveu indiscrets de son frère Augustin. — Détails de 
Tassassinat tenté par Ladmiral sur GoUot d'Iierboig. — 
Insinuations tendantes à amener la tyrannie de Robes- 
pierre. — D«taib de Tassassinat prétendu commis contre 
celui-ci par la jeune fille Cécile Renault. — Ce qui se 
passa à une séance des Jacobins, -* Madame Elisabeth. -* 
Son interrogatoire et sa mort. Page i 

Ch APiTRi II . — Fête à FÊtre suprême. — Premier discours de 
Robespierre. — Cérémonie aux Tuileries.r—Second discours 
de Robespierre. —Loi du 22 prairial. — Rapport de Cou- 
thon. — Texte du pro^t de loi. -*^ Noms de» juges et 
jurés. — Jurisprudence et cas ressortant du tribunal ré- 
volutionnaire. — Débats qui s'élèvent à ce sujet au mi- 
lieu de la convention. — Terminés par un discours vio- 
lent de Robespierre — La loi est adoptée. — L'écha- 
faud est dressé dans la salle des jugemens. — Le comité 
de salut public le fait enlever. — Anecdotes concernant 
les crimes de Fouquier-Tinville. Page 24 

Chapitre IIï. — Tallien à Bordeaux. — Sa maîtresse. -^.Ses 



Digitized by VjOOQIC 



TABLE DES CHAPITRES. SqÏ 

crimes. — Cause dcsa haine contre Rd>espkrre. — Séance 
du 24 prairial. — Débats animés. — Disooan de Robes- 
pierre. — Il dénoncé Tallicn. -*- Qui se défend. — Scène 
à la snite. — Goothon pr(^>08e de faire arrêter Tallien 
et quelques députés. — • Motif atroce du refus de Robes- 
pierre. •— Lettre de Payan à Roman Fonrouge. — Autre 
du même à Robespierre, r— Tai une conversation cu- 
rieuse avec Augustin Robespierre. — Aveux étranges que 
Maximilien me fait en déjeunant avec moi. — Je dis- 
simule à son égard , et fais bien. Page 4^ 



Chafitsk IV. — ^Lamain deDieua'appesantit sur Robespierre. 
— Qui sebrouilleavec les comitéi. — Dubois-Crancé, Del- 
mas. — Thuriot. ^- Bourdon dfe l'Oise. — Léonard-Bour- 
don. — Élémens du parti de Robespierre. -—Détails sur le 
projet d'^rger en masse la convention. — Lettre d*Hen- 
riot en preuve. — Désespoir ^e Tallien. — Ses démar- 
ches. — Je lui répète ma oQnversfition avec liiaxjmilien 
Robespierre. — Les tablettes du dictateur. — Anecdote 
tragique de çleux citoyennes et de deux citoyens. ^- Ëfiroi 
des conjurés. — Dîner chez Çoutbon. — Çarnot, avec 
courage , surprend le secret de Robespierre. — Les dé- 
putés se déterminent à agir. — Séance du 7 thermidor. 
Conseil des conjurés à la suite. -^ On les dénonce aux 
dictateurs. — Augustin , son frère , vient me parler ponr 
le compte du tyrsm. — Je le redis à Tallien. — Situation 
critique des conjurés. Page 71 



GHAfiTag y. — Journée du 8 thermidor. — Séance à la con- 
vention. —Discours accusateur de Robespierre^ — Débats 
qu*i) soulève. — Réparties de Gambon, deBilland-Yaren- 
nei,de Panis. •*- Ëmbamade Rfihespieire. •*- Ckitte p^o- 



Digitized by VjOOQIC 



39a TABLE 

longée. — On refase TinipreMioD et Tenvoi du rapport 
de Robespierre. — Qatb dépotés se réanissent chez moi. 

— Récit détaillé de la séance dm 8 tbemidor au soir an 
dilb d/es jacobins. — Mot de David. — Proposition de 
Fayan, henrensement repoussée. — Mesures arrêtées. 

— Les jaod»ins se disposent à détruire la couTention. 

Page 92 



Cbapitab VI. — Séance du comité de salut public le 8 thermi- 
dor au soir. — Saint Just et ses collègues. — Il est mal mené 
par Gollot-dllerbois. — Lettre laconique qu*il écrit au co- 
mité. — Tatlien chez moi. — Venue au même lieu d'Au- 
gustin Robespierre et de Lebas. — Ma crainte légitime. 
— Gomment j'esquive la rencontre. — Menaces que les 
deux députés nous adressent. — Le club des jacobins en 
permanence. — Actes de révolte de la commune et 
d'Iianriot. — Démarches actives de Tallien et de ses 
amis. — Journée du 9 thermidor. — Propos de Tallien 
à Goopilleau. — Ouverture de la séance à la conven- 
tion. — Aspect de la salle. — Tallien interrompt Saint- 
Just. — Discours de Billaud-Varennes. — Détails cu- 
rieux. Page 124 

Cabpitix.VII. — Neuf thennidor. — Suite des débats. — 
Vains efforts de Robe^ierre pour être entendu. — Rap- 
port de Barrère. — Décret. — Prodamatioi^. —Pourquoi 
elle est insignifiante. — Vadier. — Tallien. — Rage de Ro^ 
bespierre. Décret d'accusation contre lui. — Dévoûmentde 
son frère. ^ Décret contre celui-ci ,' Couthon , Saint-Jost 
et Lebas. — Aspect de l'assemblée. — On demande l'arres- 
tation des prévenus. — Dernière résistance de Robes- 
pierre.' — Sa lutte avec Thuriot. — Mot de Ganûer de 



Digitized by VjOOQIC 



DES GHA^PITRES. 393 

r Aube. — Les àccasës sont amenés. — Discoors de Collot. 
d'Herboii. — La séance est saspenduej Pnge i36 

Chapitre VIII. — La suspension delà pèrinanance était une 
faute. — IVIouvementà la commune et dans la ville. — Com- 
ment le moire reçoit les ordres de la convention. — Proda- 
mation arrêtée, et circulaire des rebelles. •*- Mesurés qu ils 
prennent. — Démarches d*Hanridt. — Robespierre et ses 
collègues délivrés. — Suite des actes séditieux d*Hanriot, 
Il est arrêtée — Goffinbal le àëkfte. -^ Aspect de la 
soirée du 9 thermidor . ' Pàfpe 1 56 

Chapitre HL. — «Séanceà là convention le 9 thermidor att soir. 
— ^Détail circonstancié de tout ce qui s'y passe. — Les événe- 
mens augmentent de gravité. — ColIot-d'Iterbois annonce 
que les rebelles envahissent les Tuileries. — Beau mouve- 
ment des députés. — Le peuple effrayé fuit des tribunes. 

— Diverses propositions. — Barras est chargé avec six au- 
tres eollègues de diriger la force armée. — Rapport de 
Barras. — Proposition de Billaud.Tarennes. — Mesures 
prises*. — Nuit du 9 au 10 thermidor; — ^ Les sections se 
rallient à la convention. -^Marche de Léonard-Boardon 
contre la commune. — Courage de Duval. — ^ Le peuple 
évacue la place de Grève. — - Scène de désespoir à f Hô- 
tel-de-Ville. **• Derniers actes des conjurés. -*- On les 
saisit. Page 171 

Chapitri X. — La convention victorieuse refuse de recevoir 
Robespierre mourant. — Legendre chasse les jacobins de 
leur club. — Séance delà convention suspendue à neuf heu- 
res, le 10 thermidor an matin. — Détailssur Robespierre. 

— Reprise de k séance* '— Harangue du tribunal révo- 



Digitized by VjOOQIC 



394 TABLE ' 

lotionaatrc. — Fonqnîar-TmTille. — Ses scrufiri lo . <— 
Discours et décrets. -^ Rapport ctn*ie«x de Bcirrère. — 
Gondamnation des rebelles. — Récit de lear exécution. 

— Suite des événemens.. » Page 197 

GkkftivÊ. XI. *-* Résultats du régime de la con^mition. — La 
montagne trompée dans sa prévision après le 9 thermidor. 

— Discours de Legendre contrôles torroristes.-^DâMts à 
ce sujet* -^ Discours de Alerlin de Tbîomrille. — Les dé- 
tenus nÛÉ en liberté. — Discours adroit de Talllen. — 
Effet qu*il produit. — La terreur définie par Tallien. — 
Lecointre de Versailles accuse sans succès Barrère , Bil- 
laud - Yarennes, et ColIot«d'Herbois. — Hommages in- 
tempestifs rendus à Marat. — Décrets salutaires. ; — In- 
cendie de Saint-Germain-des-Prés. — Explosion de la 
poudrière de Grenelle. — Désagrémens donnés aux dé- 
putés terroristes. Page ai5 

CnAMTss XII. — Intrigues des jacobins. — Réirélationd*mie 
atrocité sans pareille du règnede la terreur. -^ Discours de 
Legendrccontre les terrorbtea. -~ Barrèrè,BiUaud ^Col- 
lot mis en prévention. — « LesjacobinamenaeentTidlièn.^— 
Projets de loi contrôles clubs. -^ Des députés aoutiesMot 
ks sociétés populaires. — Bourdon de TOise et Merlin 
de Xhionville les attaquent. — Le décret est rendu. ^- 
^ptie de Cambou contre Tallien. — Détails financiers 
et administratifs. — Retour des soixante-treize. — Dé- 
bat qu'il occasionne. — Bentabole achève d'accabler 
Billaud - Yai^ennes. — Tallien dénonce les iacobins. 

Page a4i 

CiAPiTSB XIIL— *La jenncësedoréedeFnéron^. **"^S o è ncsqu i 



Digitized by VjOOQIC 



M» CBA.FITRBS. ^gS 

simènjëirt là clôture daokibdes jaoobiiir.-^LesInMiiiresde 
cette aociétécabàIe»tcUui9-Pam. -^Événemen» intérieurs. 
Ob revient aux pkisirs. *^ iMlail» des moears. -^ Lois 
décrétées. *«- Précis nûlhaire de la campagne de 1794- — 
Pichegm. ^ Suites des événeme&s'miKitaikiaSk — Rappel 
des députés amis des girondins. — L*abbé Siéyes. — 
Mot de Napoléon sur cet homme d'état. — Débats dans 
rassemblée. — Ce que Napo^n pwait ^i^alistes et 
des jacobins. Pa^ 264 

GHAPmA XIY. — Hiver rtide, etdiseOëde^ grains; -^ Ph>po- 
sition de Boissy mal reçue. — Conspiration jacobine. — Me^ 
sures prises par la convention. — Plan d'insurrection. — 
Les sections de Montreuil et desQuipze-Vingtsà la barre. 
—Ferme réponse du président. — Discours de Tallien et 
de Tbibaudeau. —* Décret conservateur. — Condamnation 
deBarrère, Billaud-Yarennes, CoUot-d'Berbois et Vadier. 

— Émeute du 12 germinal. — • Détails de notre séance, 
-r Harangue de Torateur jacobin. — Scène scandaleuse 

^ dans Rassemblée. — Rapport d'Isabean» et projet de loi. 
Pichegm est investi du commandement des troupes. — 
n disperse les rebelles. — Son laconisme. — Nous sévis- 
sons contre plusieurs de nos collègues. Page 584 

Chapitri XV. — Condamnation de Fouquier-Tinville et de 
ses complices. — Proclamation des factieux. — Insurrec- 
tion du I*' prairial. — pét|L|l|^rconstanciés de tout ce 
qui se passa dans c^l^ Journée* ^^/A^Ps^nat de Féraud. 

— Courage de BoisMr-d'AÉglM^ ^ % Page Soy 



oisMr-dinlg 

Les députés 
gés. -» Délibérations anarchiques et usurpatrices qu'ils 



Chapitri XVI. — Les députés j^omns s'unissent aux insur- 



Digitized by VjOOQIC 



396 TABLE BIS . CBAPItHES. 

prenaeiit. -^ Masom des conité» pour rétablir le bon 
ordre. — OnoemelasaUe. t^ Les rebelles en sont chaasét. 
— Arrestatioiides dépotés ooopables. — Soite delà révolte. 

— Le 2 prairial. 1— Sa fin. .^— Jnynicpt et mort de Rom- 
me Y Daqnesaoj » Ducroj 1 Soc^rany et BoorlMtte. 

Pag9 33i 

Chapitbs Xyn. — Suite chronologique des événéknens ci- 
.▼ils, diplomatiques et militaires, depuis le i^'jaaivier 1795 , 
jusqu'au jour de la clôture des séances de la convention 
nationale, le 97 octoi>re suivant; Page 355 

CHAPiTts XVIII. — : Les royalistes nouveaux ennemis dé la 
convention. — Là section Lepelletier se prononce contre 
celle-ci. — Son orateur à la barre. — Réponse que lui fait 
le président. Acte de garantie entre les sections d[e Paris. 

— Décret qui le casse. — ^^Les sections nous menacent. — 
'Leur arrêté portant déclaration de guerre. — Journées 
des II, 12 , i3 vendémiaire. — Fin de THistoir^ pitto- 
l'esque de la convention nationale. ' Page 363 



FIN DE LÀ TABLE DU QUÀTEIEMÉ TOLUMB. 




Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



